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LES ŒUVRES DE SAINT JEAN DE LA GROES
PREMIÈKE LETTRE.
ADAME,
Pour vous obéir , je traiterai dans ces lettres ce qui concerne la doctrine spirituelle de saint Jean de la Croix : entreprise fort supérieure à mes forces ; mais je mets ma confiance dans le Père des lumières ; j'implore la protection du grand saint qui nous a donné ces œuvres , et je soumets tout ce que je vous dirai à votre judicieuse critique.
Outre cette première lettre , qui n*est destinée qu'à vous présenter le plan général de ces Œuvres spirituelles , je vous en écrirai neuf autres , dont huit contiendront l'analyse de tout
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l'ouvrage , et la dernière fera voir la solidité et la sûreté de tout ce qu'enseigne notre saint auteur* «Tai cru cette lettre nécessaire pour montrer que saint Jean de la Croix ne favorise en rien les erreurs des ({uiétistes. Je n*ai pas tous les livres qui me seroient utiles pour traiter cette matière ; mais je dirai Tessentiel.
Il y a quatre traités dans le^ Oeuvres de saint Jean de la Groix, dont la traduction a été donnée en notre langue sur la fin du dernier siècle : traduction assez soignée pour le style ; je la suppose fidèle et confoiitue au text« espagnol que je n'ai point : ainsi , je nen puis faire la com« paraisoQ. €aa quatre trâtés sont la Montée du Carmel , la Nuit obscure de Vame , La çive Flamme de F amour^ Cantiques spirituels de Vame et de Jésus-Christ son époux. Je ne dis rien de quelques lettres placées à la fin du volume , elles n ont point de rapport aux quatre traités : ni des Précautions y Sentences et Maximes, qui ne sont que des extraits de la doctrine du saint auteur.
Il me semblé , madame , que les deux premiers traités auroient pu être présentés sous le titre àeJYuit obscure de Vame; car ;, dans le premier traité » il est tout-à-fait questioa de cette nuit et très-peu de la montée du Carmel. Je con^sidère donc , sauf meilleur avis , cette Montée du Carmel^ comme le titre qui convien droit à tout l'ouvrage , étant certain que les quatre traités conduiseni au sommet de cette sainte montagne y qui étoit , dans les vues de saint Jean de
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la Grok , une figace de U contemplainni : maïs cette reioarque est peu impoctaate pas rappiirt à la doctrine essentielle dii> Irrre , et je ne la fais que pour mettre plus d'Ordre dans mes idées.
Les deux premieFs tFaîlM sont précédés de cantiques, an nombre de hwt;.mais d'eux seule* ment sont expliques dans la Montée du Carmel: les mêmes sont encore traités dans la IV^uit obscure de Vame , et Ton y ajoute « en peu de mots, l'exposition du troisième. Il n'est rien dit des cinq autres : ee qui prouveroit peut^tre qu'il s*e&t perdu quelque cliose de ces deux traités. Le traducteur ne nous donne poînt d^éclaîrcissement sur cela.
La vive Flamme de F amour est. aus» précédée de cantiques : ils; sont a» nombre, de quatre, et tous expliqués. II. en est de même des. Gwi/igues spirituels , au nombre de quarante : ils ont tous leur paraphrase» Ces cantJiques« au neste , ne sont pas l'objet principal de ces œu^es. Jt les considère comme des textes qur^ donnent lieu aux explications qu'on trouve dans le cours de l'ouvrage. Les quarante cantiques qui forment le dernier traité , sont dans le style du Cantique des Cantiques de Salomon , et l'oa y a inséré plusieurs figures et plusieurs expres^ons tirées de ce livre sacré.
Les deux premiers traités , la Montée du Carmel , et la Nuit obscure de Vame , s^it la« partie la plus instructive de ces œuvres , et le», deux derniers* La vive Flamme dêV amour, ei.lesCao«^
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tiques spiriiueb en sont la partie la plus afTectueuse* J'insisterai fort sur le premier livre de la Montée du Carmel^ parce qu'il contient, ce me semble ji les principes de tout ce qu'enseigne et recommande saint Jean de la Croix. Je vous demande , [madame , la permission de vous écrire trois lettres sur ce seul livre.
n* LETTRE.
1 OUT dépend , madame , dans les œuvres de saint Jean de la Croix , du premier livre de son traité j, intitulé : la Montée du CarmeL II s'agit, i*^ de se former une idée du tout de Dieu et du néant de la créature ; 2.^ d^avoir une notion exacte de l'union intime de Tame avec Dieu ; 3.* de bien comprendre ce que c'est que la mit des sens et des facultés de Tame. Je dis que ce sont là les principes de la doctrine du saint auteur, tl je les trouve répandus dans son premier linx de la Montée du CarmeL Le premier surtout et le troisième de ces principes sont d'une si grande importance , que f ai cru devoir les traiter dans les deux lettrés qui suivront celle-cî. En attendant , je vous présente le tableau du tout de Dieu , de Tunion intime de Tame avec Dieu, de la nuit pii il faut entrer pour s'unir intimement à Dieu.
Saint Jean de la Croix étoit un esprit des plus philosophiques ; j'entends qu il s'étoit fait des notions très-justes de la nature et des facultés
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de Vame. Je poiiiToisa}outer que personne n'analyse mieux que lui les idées les plus subtile» /et nea tire avec plus de précision les conséquences. Il considère d'abord que , quand notre ame s'attache aux créatifres , elle devient non^ seulement semblable à elle», mais tout-à-fait dépendante d'elles, et ceci est un des effets de Tamour. Quand on aime un ob}et , on fait dépendre tout, son bonheur de la possession de cet objet. Cela se prouve aisément par ce qui se passe dans le cœur de tout homme passionné.
L*avare est Tesclave de son trésor; le voluptueux , de ses plaisirs , ou de ce qui les lui procure ; Tambitieux , des honneurs auxquels il aspire» Maïs comme tous ces objets en eux-mêmes ne sont rien , il s'ensuit que ceux qui les recherchent avec passion , sont moins que rien , puisque resclave est toujours moins que le maître dont il dépend
Les hommes passionnés conviennent asseK qu'ils sont dans les liens des objets qu'ils aiment. Us emploient même , dans leur plus beau langage, les termes de capimié et de chaînes ^ quand ils veulent plaire à leurs idoles. Mais ils ont une haute idée de ce qui les captive , et ils se révoltent quand on leur dit que ce n est rien» Or , pour les en convaincre, notre saint auteur présente le tout de Dieu. Il met en contraste Tétre et les qualités prétendues des créatures avec l'être de Dieu, avec ses perfections infinies, avec sa beauté , sa bonté , sa sagesse , sa puissance , sa majesté suprême. Â la présence de ces
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divines po^ections , la créature avec tout ce qu'on lui atlrifeue d agremens , cle force , d*©p«leilC€ , s'e'cHpse ti dreparoît. Oh ! qu'il y a de vérité et de iprandeur dans cette comparaison ! Celui qui veut profiter des œuvres de saint Jean de la Clroix, doit commencer par méditer le fmil de Dieu et le rien des créatures. Cette méditation doit l'occuper jusqu*k ce qu'il soit in* tiniement pénétré de ce tout unique , et de ce néant qui n'a aucune qualité parce qu'il est le néant. Cette méditation n'est point sur un objet de pure spiritualité ; c'est Tobligation de tout chrétien d'avoir une juste idée de Dieu et de soi-même , et cette idée résulte de ces deux vérités : Dieu est tout , et la créature nest rien.
Il faut bien concevoir que ce n'est pas le rien de la créature qui l'empêché de s'unir à Dieu. Le rien ne résiste point ; et quand Dieu se communique à Ja créature , il en fait quelque chose, il en fait même une belle chose, puisque la créature acquiert dès lors des traits de ressemblance avec le tout qui est Dieu. Mais ce qui empêche l'union , c'est que la créature aime quelquejchose qui n'est pas Dieu, qu'elle transporte au rien d'une autre créature Tliomraage qui n'est dû qu'au /ow/ de Dieu. Voilà , dès ce moment, un obstacle à l'union. Quand Dieu veut tirer une ame du néant , il ne trouve aucun obstacle^ parce que le néant n'a aucune force pour résister. Mais quand il veut s'unir à l'ame qui est déjà livrée à l'amour d'un objet créé, il trouve de la résistante , parce que cette ame est dans
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une opposition formelle à Fumon. Je sais qae Dieu a, dans les trésors de sa grâce , des moyens pour vaincre cette résistance ; mais il lui faut , en quelque sorte, employer plus d'effort que pour la création ; et c'est ce qn'obserre notre saint et ^udlcieuiL auteur. « Quand Dieu , dit- » il (i) , délivre une aûie des contrariétés (de ^ la passion ) , il fait , si je Tose dire , quelque » chose de plus grand que lorsqu'il tire Famé » du néant et lui donne l'être ; parce que les ^ passions de Tame s'opposent plus à l'opération » de Dieu que le néant , puisque le néant n'est » pas capable de résister à la majesté divine. » Ce n'est donc pas parce que la créature n'est rien , qu'elle ne peut aspirer à l'union intime avec Dieu. Il faut même qu'elle ne se croie rien, ou plutôt que , par ses réflexions, elle se réduise à rien pour s élever à cette union. C'est la doctrine que saint Jean de la Croix développe dans tout son livre. Mais ce qui empêche l'union , je ne puis trop le répéter , c'est que l'homme devienne moins que rien en se livrant à l'amour des objets créés ; c'est qu'il oppose Taffection déréglée qu'il a pour ces objets , aux sentimens d'amour que Dieu a pour lui , et à ceux qu'il devroit avoir pour Dieu. En cela consiste le désordre qui détruit en nous le règne du tout , et qui nous concentre dans l'extrême misère du péché. Il est vrai que , par la puissance de son bras, Dieu rompt quelquefois tout d'un coup le charme qui attache une ame passionnée ^ l'ob-
(x) Page i5 de U traduction du P. Maillard.
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jet de sa passion. Paul étoit animé d'un faux zèle pQur la loi , et sur-le-champ Jésus-Christ en fit le j)rédicateur de son Evangile , et le maître des gentils. Augustin étoit plongé dans' les désordres d'une jeunesse voluptueuse , et la simple lecture d'un saint livre remplit son cœur des plus pures ardeurs de la charité. Mais quelle seroit notre présomption de compter sur ces prodiges de grâce ! . £t n'est-il pas plus sûr pour nous d* entendre les leçons du saint homme dont j'analyse Touvrage ? Il nous dit d* envisager le tout de Dieu, de mortifier nos passions, de retirer notre cœur des objets créés qui le captivent , et qui lui ôtent les moyens de s'élever à l'union divine.
Mais qu est-ce que cette union ? Saint Jean de la Croit T ex pli que en ces termes (i) : « C'est » la ressemblance que la volonté de l'homme » contracte avec celle de Dieu , en sorte que » Tame de Fhomme veut tout ce que Dieu » veut , et qu'elle ne veut pas tout ce qui n'est » pas conforme à la volonté de Dieu. » On sent assez que c'est Tamour qui forme c^te union et qui Tentretient ; que cette union a des de* grés différens , selon les différens degrés d'amour ; que ces différens degrés d'amour dépendent des dons de la grâce plus ou moins abondans y et aussi des efforts que l'homme fait plus ou moins constamment pour se détacher de tout ce qui n'est pas Dieu. Notre saint auteur donne des leçons pour parvenir au plus haut
(i) Page 49-
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degré d* union , parce que ces leçons tendent au détacbement , au dépouillement le plus parfait. Quand Tuniou est intime, ri dit que Tame est transformée en Dieu ; et cette expression , qui revient souvent dans son livre ^ ne doit point paroître extraordinaire ou trop subtile. L'apôtre saint Paul , opposant la nouvelle alliance à l'ancienne , ne dit-ii pas que nous sommes irons* formés dans l' image de Dieu , passant de clarté en clarté, comme étant conduits par V esprit de Dieu (i) ? D*ailleurs tous les cbrétiens ayant pour modèle Jésus-Gbrist qui est limage substantielle de son Père, n est- il pos nécessaire qu'ils ressemblent à Jésus-Christ , et par conséquent que leur volonté soit conforme à celle de Dieu ? C'est la transformation dont parle si souvent saint leau de la Croix. Mais qu*oiï interroge tout homme passionné pour quelque ob'^t créé que ce soit ; s'il est de bonne foi ^ n avouera-t-il pas que son ame %st transformée dans cet objet , que toutes ses inclinations se portent vers la créature qu'il idolâtre y qu'il se conforme en tout à ses volontés, quelque bizarre» qu'elles soient ? Faudra-t-il donc reprocher' aux saints l'usage très-légitime qu'ils font d'un terme dont on abuse si évidemment dans les liaisons criminelles que forme la passion ?
Pour parvenir à Vunion intime avec Dieu , il faut passer par la nuit àts sens » de l'esprit ^ de la mémoire , de la volonté ; c'est tout le plan de saint Jean de la Croix, dans sa Montée du
AS
Carmel, et dans sa Nuit obscure de l'ame. Ces quatre nuits seront développées , madame , dans quatre de mes lettres ; maïs je crois qu'il ira- » porte d'expliquer d'abord ici, avec le plus de clarté qu'il me sera possible , ce qu'il faut entendre parle terme de nuit y et quelle idée s'en étoît faâe notre saint auteur.
Ltiomme , sur la terre, est guidé par quatre puissances ou facultés , dont chacune a sa lumière. Les sens la reçoivent des ob).ets extérieurs ; l'esprit , des idées sur lesquelles il opère; la mémoire , des notions anciennes qui ont été dans l'ame y et qu'elle reconuoît ; la volonté , des cannoissances que lui présente Tesprit. Il n& s'agit pas , dans les instructions spirituelles de saint Jean de la Croix , d'éteindre ces lumières par rapport aux fonctions ordinaires de la vie. L'ame parvenue à l'union divine , selon les principes de ce saint homme , opérera toujours tandis qu'elle anime le corps , et ses opé* rations seront même plus parfaites et mieux réglées que celles de quiconque ne sera pas dans le même état d*union. Mais par rapport à cette union , ou plutôt pour y parvenir, saint Jean delà Croix enseigne qu'il faut réduire nos facultés aux ténèbres ; et c'est ce qu'il appelle la nuit des sens , de l'esprit , de la mémoire , de la volonté.
Comme il est question d'introduire l'ame dans une région tout autre que celle de la nature , il est visible que les lumières qui guident nos facultés naturelles , peuvent être plus préjudiciables qu'avantageuses pour entrer dans
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cette route toute spirituelle 9 et que d'autres écrivains ont appelée avec raison surhumaine. Si Dieu seul doit nous éclairer tandis que nous parcourons cette route , il est visible encore que nous devons abaiidonner toute autre lumière , et qu une des dispositions que Dieu exige de nous, est qu il nous trouve dans la nuit des sens , de l'esprit , de la mémoire , de la volonté. Si nous voulions concilier la lumière naturelle de ces facultés avec la lumière divine , nous nous abuserions étrangement nous-mêmes y nous prendrions le change sur le terme auquel nous aspirons, qui est Tunion intime avec Dieu. Bien loin d'avancer dans la voie qui y conduit , nous nous priverions de la lumière unique dont nous avons besoin , et nous serions dans un danger évident de nous égarer.
Concevons donc que la nuit obscure , dont nous parle saint Jean de la Croix , n'est que Vexclusion de nos lumières naturelles par rapport au chemin de la perfection. Il n y a pas un fort grand mystère dans ce principe ^ quoique , dans les conséquences et dans l'exécution , il soit très-sublime et très-difficile.
Il seroit temps , madame, d'entrer dans les instructions qui concernent la nuit des sens ; mais saint Jean delà Croix place à la fin de son premier livre de la Montée du Cannel , un morceau sur le tout de Dieu , dont l'importance vous a frappée, et que je n'ai point traité dans cette lettre. Vous agréerez donc que j'en fasse le sujet de la lettre suivante» Je suis , etc.
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Madame ,
Saint Jean de la Croix a sanctifie l'usage où ëtoient les anciens, de meltre en vers leurs lois et leur morale, Nul législateur , nul philosophe n'a rassemblé , dans un ouvrage de poésie, des ve'rilés comparables à celles que notre saint auteur présente dans l'étendue de ilouze vers (i)- Je devroîs, avant que d'en l'aire l'analyse , entrer dans une solitude profonde, et
(i) Toici ce!
i.PourgoiK
ut,d.
3. Pour pQisèJer tout, aoubailet d i- Four être tout , ijei la lolouté
S. Pour psrtenîr à ce que *oiiï d jiuwr p»r M qui ne trappe point >oli
l'ayez du goùl pour aueiiae chose, rien potséder.
goûtez pat , vous d
K que leus ignorei.
:i pas , il faut passer par
le poisédei pas , il
g. Lorsque vous vous arritei à quelque choie , vi vous jetée tlans le toul:
lo. Car pour venir du tout au tout , vsmdevez vi
lu tout a
I. Et quand vom dciei le relenir eu n
13. Cs[ il vous 'voulez avoir quelque chose a pu votre Irésor tout pur en Dieu.
posseuïoD du tout , vi le toul , Il
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converser avec Dieu seul , puisqu'il 8*agît da iûutàe Dieu. O saints an^çes du Seigneur, qui connoissez mieux que tons les hommes ce ioui unique , dites-nous si ee n'est pas de votre main qu a été tracée cette admirable instruction ; et vous , grand saint ^ puisque vous êtes à la source de ce tout éternel , et que vous êtes inondé des délices quii verse dans votre ame bienheureuse, obtenez-moi la grâce de le connoître , et de ne rien dire qui ne soit conforme à vos sublimes pensées.
Il y a comme trois parties dans les douze vers de saint Jean de la Croix. Dans la première , il dit ce que naus devons être par rapport au tout de Dieu ; dans la seconde , ce que nous devons faire pour entrer dans le tout de Dieu y dsLUS la troisième « ce que nous devons éviter dans la recherche du tout de Dieu.
Quand on dit , madame, que Dieu est tout, on ne tombe pas dans l'extravagance de ceux qui imaginèrent autrefois que Dieu est tout cet univers , et que tous les êti*es visibles et invisibles sont des portions de la divinité. C'étoit faire de Dieu , non un être très-parfait , mais un monstre qui seroit Tauteur de tous les crimes , le centre de toutes les contradictions ^ et le sujet de toutes les misères. Dieu est un être singulier, très-distingué de tout ce qui existe, et existant indépendamment de toutes les autres substances corporelles ou spirituelles , de quelque nature et de quelque, rang qu elles soient. Dieu est/^jyf , parce qu'il possède essen-.
l4 LBTTaBS SUR LES ŒDYRBS
tiellement toutes les perfections , et qu'il les possède dans un degré sublime , qui est l'infini. Dieu est tout^ parce qu'il a donné l'existence à tout ce qui existe , et que, quand tout ce qui existe hors de lut cesseroit d* exister, il n'en existeroit pas moins avec tous ses attributs. Dieu est tout , parce qu'il est présent partout , qu'il connoît tout , qu*il gouverne tout 9 et qu'il mérite seul toute gloire , tout honneur et tout amour.
Quand Pâme fidèle veut s'élever , avec le se*cours de la grâce, à l'union divine, elle tend au tout de Dieu , non pour partager les hommages qui ne sont dus qu'à Dieu , mais pour entrer dans un saint commerce avec Dieu ; et ce commerce est fondé sur le rien de la créature 9 c* est-à-dire , sur le soin que prend la créature , aidée de la grâce , de reconnoître qu'elle n'est rien , et de se maintenir devant Dieu dans l'aveu continuel de son rien. C'est ce que nous enseigne saint Jean dé la Croix. Il fait 9 dans ses vers, une sorte de gradation relative aux quatre principaux désirs de l'homme, désir du plaisir, désir du savoir, désir des richesses 9 désir des honneurs ou de la grandeur.
Il dit d'abord : « Pour goûter tout , n'ayez >> du goût pour aucune chose », et j'insiste sur ce premier vers , parce qu'il contient , ce me semble , tout ce qu'il y a d'essentiel dans les autres. Le goût est peut-être le plus fin , mais aussi le plus borné de nos cinq sens extérieurs. Il ne s'exerce que sur les alimens nécessaires à
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notre conservation, et sts fondions sont restreintes an temps où nous avons besoin de prendre de la nourriture pour réparer nos for* ces* Mais il j a dans nptre ame un goât d'inclination ou d'affection qui peut s'étendre à tout. Il ne ressemble au goût extérieur qu en ce qu'il JQge, comme lui, d'après l'expérience.
Nous ne décidons de la qualité des alimens , qu'après l'épreuve que nous avons faite de ceux qu'on nous a présentés, et notre inclination ou notre affection ne se détermine aussi qu'en faveur des objets dont nous avons quelque connoissance. Ce n'est cependant pas toujours l'esprit et la raison qui guident les jugemens de nos goûts intérieurs. Si nous sommes frappés d^un ob)et , et s'il nous paroît aimable , eût-il d^ailleurs mille défauts, nous l'aimons sanspe^ ser les motifs de ne le point aimer. 11 nous a plu , c'en est assez : le goût est formé ^ cet égard, et ce goût n'est rien autre cbose que Tarnoor , sentiment si nécessaire et si universel qu'il est dans tous les hommes , et qu'il se fait sentir dans tous les momens de la vie. Ainsi , le goût de notre ame est de tous nos sens in* téfieurs le plus actif et le plus impérieux. II commande à toutes nos sensations; il décide de tout ce qui se passe dans nos sens extérieurs. On aime -une belle musique, quoiqu'elle n'affecte que l'ouïe ; on aioie des parfums exquis, quoiqu'ils n'agissent que sur Todorat. Il en est de même de la vue et du toucher , dont les objets sont si variés , si multipliés , et si répandus
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partout. On aime ce qui flatte ces sens , quoique leurs fonctions soient très-dlffiérentes. Encore une fois^ le goût de Tame est comme un sens universel , parce que c*est la même cliose que Tamour. S'il arrive donc que dans la voie de l'union intime avec Dieu y on goûte uniquement le tout de Dieu», il ne restera plus rien à £ûre , et toutes les leçons de saint Jean de la Croix seront parfaitement observées. Mais )e dois éclaircir de plus en plus cette impor* tante doctrine»
Le Prophète a parlé avec la p\m grande précision quand il a dit (i) : Goûtez ei voyez com^ bien le Seigneur est doux : paroles que Tapôtre saint Pierre a répétées en instruisant les nouveaux fidèles (2). Cest par le goût ou l'amour qu'an eonnoît le Seigneur ; et ce, n'est même qu'à l'égard du Seigneur qu'il faut commencer par aimer avant que de bien eonnoîfcre. Dans tous les autres obfetS' , il faudroit bien connoître avant que d*aimer : mais les hommes pervertissent tous les jours cet ordre ; ils prodiguent leur amaur , sans examiner si ce qui les frappe mérite d'intéresser leur cœur; de là les égaremens et le repentir. A l'égard de Dieu seul , on ne court point de risque , on ne peut jamais être trompé. Si Ton goûte sa douceur » c*est que toute douceur est en lui : l'esprit confirme bientôt la décision du cœtir : on voit « selon Fexpression du Prophète t çue le Seigneur est doux
(0 Pt. 33. 9;
(a)>KPetr. a.. 3;.
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et aimable* En un OK^t « Dieu sensible ao cœur , c est la foi de Dieu portée à la perfection.
Et voilà , madame , ee qui justifie la leçon de saint Jean de la G*oix : « Pour goûter tout , » H ayez du goût pour aucune ehose« » Tout homme qui goûte quelque cbose hors de Dieu , ne goûtera jamais Dieu , et sera loujoiurs hors du tout de Dieu , tandî» qu* il est dans le rien des créatures dont il fait néanmoins son tout, ît'admirez-vouft pas ces prétendus chrétiens du monde , qui veulent être dans le tout de IKeu , et dans le tout de leurs plaisirs, de leura soeié* té», de leurs projets ; qui prétendent concilier le goût de Dieu avec k goût de ee qui est contraire à Dieu ? Ce système est absurde : aussi Tapotre saint Pierre, exhortant les nouveaux fidèles à désirer le lait pur de TEvangile , ajoutoit , qu'il leur donnolt cette instruction eu supposant qu'ils eussent dé^ goûté combien le Seigneur est doux. Il ne croyoit pas que , sans ee goût du Seigneur , ils pussent être lés vrais ' enfans de TEvangile , ni qu'ils pussent goûter le Seigneur , et conserver en même temps le goût des choses qui avoient jusqu'alors servi d'alU ment à leurs passions^ Aussi l'apôtre saint Paul, écrivant aux Golossiens f leur dlsoit que , s'ih itoient ressuscites avec Jésus^hrist , ils dément goûter les choses du Ciel et non celles de la terre: car fous êtes morts ^ ajoutoit-il^ et votre vie est cachée avec Jésus-Christ en Dieu (i). Voilà des hommes capables de goûter k tout de Dieu , des
(x) Coloss. 3. X , a , 3f«
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hommes morts , et qui ne vivent que de la vie cachée en Dieu,
C'est là toute la pensée de saint Jean de la Croix dans cette sentence : « Pour goûter » tout n'ayez du goût pour aucune chose»; et de ce premier vers dépendent tous les autres : car si on ne goûte que Dieu , on voudra ne savoir que Dieu , ne posséder que Dieu , nitre qu'en Dieu ; et par conséquent on nt saura rien , on ne possédera rien ^ on ne sera rien hors du tout de Dieu. Je puis vous citer , madame , un très^grand homme qui fut dans cette voie ; c'est l'apôtre saint Paul, dont je vous parlois il n'y a qu'un moment. Il ne savoitçue Jésus, et Jésus crucifié (i)/ il regardoit tous les biens du monde comme de la boue, pour être plus en état de pos^ séder Jésus-Christ (2); Une vivoit plus lui-même , mais Jésus-Christ moit en lui (3). Je ne doute pas non plus que saint Jean de la Croix ne fut aussi dans la même route : et je pourrois lui associer tous les saints ; car ils ne sont dans le Ciel investis du grand tout de Dieu , qu'après s'en être approchés sur la terre autant qu'il leur ëtoit possible^
Je dois vous dire encore quelque chose de la pratique du /(72i/ , c'est - à - dire , des règles de conduite nécessaires pour y parvenir. Cette pra-> tique est contenue dans les vers 5', 6*, 7* et 8% de notre saint auteur ; et je finirai par les obstacles qui se rencontrent dans la voie du tout : le saint les indique, avec les moyens de les
Ci) t Cor. a. a. — (a) Philip. 3. 8. — (3) GaL a. ao.
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éviter ou de les rompre , daos ses qaatre derniers vers.
<c Pour parvenir à ce que vous ne goûtez pas, » vous devez passer par ce qui ne firappe pas » votre goût» ; c'est-à-dire , si vous voulez pai^ venir au tout de Dieu ^ vous devez passer par une voie tout autre que celle où Ton- cherche à flatter sou goût ; et ceci comprend deux choses : d'abord le renoncement à tout ce qu'on goûte , ensuite la recherche de ce qu'on ne goûte pas » o.u j ce qui est la même chose , la recherche de ce qui contredit les goûts de la nature toujours opposée aux goûts de Dieu. Quand un voyageur a perdu le chemin qui conduit à son terme , on lui dit : Pour parvenir où vous voulez aller, vous devez passer par le chemin que vous ne tenez pas ; c'est-à-dire , qu'il doit abandonner la fausse route où il marche, et entrer dans une voie tout autre que celle qui Va égaré. Ces deux conditions sont nécessaires ; ce voyageur n'arriverait jamais s'il se contentoit d abandonner le chemin où il s'est engagé , sans vouloir en prendre un autre tout contraire. Il en est de même dans la route de l'union divine. Celui qui désire goûter le tout de Dieu en s' unissant à lui , doit croire que tous les goûts qu'il a eu» )usqu alors sont pernicieux y et qu'il doit s'attacher à d'autres tout opposés. Ceux-ci lui paroîtroat d'abord insipides ou amers ; mais qu'il ne perde pas courage ; qu'il jette ses regards sur Jésus-Christ qui a été abreuvé de fiel et de vinaigre ; qu il ouvre son ame au tout de Dieu
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qui est le centre de toutes les délices , et bien-^ tôt l[ franchira ce passage qui paroît si difEcilc aux hommes lâches el sensuels.
Il en sera de même de ce que cette ame fidèle ne sait pas , de ce qu'elle ne possède pas , de ce qu'elle n'a pas. Qu'elle « passe par ce qu'elle » ignore , par ce qu'elle n'a pas , par ce qu'elle " n'est pas ", prenant toujours le conlrepied de ce qu'elle a su , de ce qu'elle a posse'de , de ce qu'elle a e'ie ; et toute la roule qai mène au tout sera bientôt parcourue. Qu'elle s'arme surtout de résolution contre les obstacles ; qu'elle ne s'arrête à rien de crée , car elle cesseroît de se jeter dans le tout ; qu'elle ne réserve rien de son tout charnel et terrestre; qu'elle demeure ferme dans la possession du tout de Dien quand elle y sera arrivée ; qu'elle se garde de vouloir conserver la propriélé de quelque chose que ce soit, dans le tout de Dieu qui est le trésor unique qu'elle doit rechercher. Voilà , selon le langage de saint Jean de la Croix, Us moyens de ne pas empêcher le tout, ou, ce qui revient au même, de surmonter les obstacles qui y conduisent.
Je rassemble ainsi, madame, les qnatre derniers Ters du saint maître qui nous instruit ; mats je me reprocherois de ne pas reprendre celui-ci, qui est sublime ; " Four venir du tout au loul, vous devez vous renoncer du tout au tout. >■ Je vois ici un tout de la créature opposé au tout de Dieu. Ce sont comme les deux extrémités d'une carrière immense. L'homme part de s
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tout» qui eosoi est bd véritable rien, mais aa-
Suel le monde et les passions donnent une «orte 'existence ; il s avance vers l'antre extrémité o« est le tout de Dieu , seul et unique tout , seul dîgne de ce nom , seul faisant le bonheur des anges et des saints. Pour aller du premier tout, si funeste, dans la voie du salut, au vâitable tout qui est Dieu , il faut se renoncer du tout au tout , c'est-à-dire , détruire le tout charnel , et y substituer le tout de Dieu. On ne sert point deux maîtres ; on n'est point le serviteur de Jésus-Christ et l'esclave du monde; on n'allie pas les ténèbres avec la lumière ; on n'immole point au Dieu d'Israël et à Bélial. Qui dit $e renoncer du tout au tout , exclut toute réserve , toute restriction , toute composition. Ah! Seigneur, ceci m'explique la parole de Jésus-Christ , notre maître : Celui çui ne renonce pas à tout ce quil possède, ne peut être mon disciple (i). Ceci me fait voir que les apôtres , qui abandonnèrent leur père et leurs filets ; que les martyrs qui montèrent sur les échafauds et sur les bûchers ; que les soHtaires , qui préCerèrent l'obscurité des déserts à l'éclat des dignités de la terre ; que les vierges qui s'enfermèrent dans des agiles impénétrables au monde; que tous vos saints , qui combattirent tous les penchans de la nature , avoîent une véritable idée de votre tout immense et infini. Donnez-moi , è mon Dieu , un rayon de la lumière qui les éclaira , afin que je me concentre aussi , dès cette vie , dans ce
II) Luc. x4* 33.
tout dont faperçois la beauté , mais dont jô crains de ne pas saisir encore toute Timporr tance.
Je voua ai fait, madame, une trop longue lettre : vous en excuserez la prolixité , en considération du tout de Dieu dont elle traite , et dans lequel je suis y etc.
IV LETTRE
Je compte , Madame j embrasser dans eette lettre « et datte les trois suivantes , toute la doctrine spirituelle des trois livres de la Montée du Çarmel. Vous n'en avez vu encore que les premiers traits^ en voici le tableau entijer , c'est-à-dire^ le fond et les conséquences.
Il s'a^t d'abord de la nuit des sens extérieurs» ou des passions qui s'y rapportent. Ij[os cinq sens nous ont été donné$ par le créateur pour remplir les (onctions ordinaires de la vie. Si l'homme n'eut point péché, ses facultés eussent toujours été soumises à la raison ; mais , depuis la chute de nos premiers parens , les impressions qui nous viennent des sens font de terribles ravages dans nous. Avant que la raison décide , nous nous portons vers les objets que nous présentent ces cinq organes ; et ce qu'il y a de déplorable, c'est qye ce penchant qui est en nous tend toujours à lexcès : c'est ce qui fait les grandes passions , quand on n a pas soin de recou-
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rir à Vempîre de la raison , ou plul&t , vu noire foiblesse et notre misère, quand nous négligeons d'implorer le secours de la grâce*
Il sort de nos sens une lumière qui est bonne en elle-même , puisque , dans Tintention du créateur , elle n'est destinée qu*à noos diriger dans les fonctions de la vie; mais nouls abusons de cette lumière , en nous livrant à elle sans con* solter la raison , et Fauteur de la raison qui est le Seigneur Dieu , notre créateur et notre maître. Dans ce rapport de la lumière des sens avec nos penchans déréglés , qui ne sont autre chose que nos passions y cette lumière est mauvaise ; et c'est elle qu'il faut éteindre dès que nous voulons entrer dans la voie de l'union intime avec Dieu. C'est cette lumière qu'il faut réduire à la nuit ; et le moyen que vous suggère saint Jean de la Croix , qui n*est en cela que Tinterprêté de l'Evangile , c'est d'employer la mortification des sens. Saint Paul avoitla mêmepen* sée quand il disoit aux Colossiens : Faites mou" rir ce qui compose en vous l* homme terrestre; et les péchés que détailloit ensuite ce grand apôtre , sont précisément ceux dont les sens so;it la source ou l'occasion la plus ordinan*e ; savoir , V impureté , ta passion du plaisir, . la convoitise diréglée g l'avarice ^ etc.
Faire mourir l'homme terrestre , et mettre les sens dans la nuit , c'est absolument la même chose. Tout chrétien contracte cette obligation par les engagemeus de son baptême : quel avan-
(x) Coloss. 3. 5.
tage n'a donc poinl saint Jean de la Croix quand il insiste sur ce principe , en instruisant ceux qui tendent à Funiom divine ! Il fait voir admir:ablenient que les passions qui ne sont, pour le répéta* encore « quje J'empire des sens sur la raison, privent J'ame die T esprit de Dieu« qu elles la fatiguent , Tafflîgent , l'obscnrpssent , la souillent., rafFoiblissent. Tous ces articles jsont
Srouvés par des raisonnejtnei^s invincibles, et par es autorités tirés des saints Livres. U y a du plus ou du moins dans TefTort des passions sur nous ; mais il n'en est aucune , quelque foible qu'on la suppose , qui ne produise , à sa ma* nière , les faux effets dont notre jsaint fait Ténu* mération.
La nuit des sens , ou la mortification des passions , est si nécessaire , que saint Jean de la Croix n'a pu omettre les moyens d'entrer dans cette voie. Il est fort court sur cet article ; mais en deux pages , il en dit plus que cent autres livres, même les plus spirituels. Voici quelques* uns de ces moyens (i) : << avoir continuellement » le désir et le soin 'd'imiter Jésus-Christ en » toutes choses ; méditer pour cet effet sa vie » et ses actions ; se comporter , dans toutes les » occasions , comme il s'y fut comporté luir » même , s'il les avoit eues ; . enfin renoncer 9 pour so^ amour à tous les plaisirs des sens. » Ce qui suit n*est que l'imitation de Notre- Seigneur réduite en exercice ; mais je tremble et je me confonds moi-même e^ le transcrivant,
(x) Pages 3? et 34. '
parce
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parce que je me suis égaré toute ma vîe dans une voie tout opposée : « se porter toujours aux » choses non les plus faciles y mais les plus dif- »ficiles; non les plus savoureuses, mais les » plus insipides ; non les plus agréables , mais » les plus désagréables ; non à celles qui con- » soient, mais à celles qui affligent ; non à celles » qui donnent du repos , mais à celles quidon- » nent de la peine ; non aux plus grandes, mais » aux plus petites; non aux plus sublimes et aux » plus précieuses , mais aux plus basses et aux » plus méprisables. » Il faut enfin désirer et re- » chercher ce qu'il y a de pire , et non ce qu'il » y a de meilleur ; afin de se mettre, pour Tamour » de Jésus-Christ, dans la privation de toutes » les choses du monde ; et d'entrer dans. Tesprit » d'une nudité parfaite. »
Je conçois que par là les sens et les passions seront dans la nuit la plus profonde , et que nulle étincelle de leur fausse lumière ne se réfléchira sur l'ame. Je comprends aussi quels doivent être les biens immenses qui résulteront de cette nuit. Notre saint auteur les explique fort au long dans son premier livre de la Nuit obscure de Vame (i) , et j'anticipe sur ce livre, afin de compléter la doctrine qui concerne la nuit des sens. Ces biens sont la connoissance de nous-mêmes et de notre misère, la connoissance de la grandeur et de rexcellence de Dieu , l'humilité d'esprit , l'estime et l'amour du prochain , l'obéissance pleine et entière en tout ce qui regarde
(i) Piig* 395 et suW.
Œuvr, Spir, V. B ,
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la conduile de l'inlcrîeur , le souvenir presque continuel de Dieu , l'eicemplion d'une multitude d'imperfections auxquelles les iispiraus à l'union divine sont sujets. Encore une (ois, je n'ai point de peine à découvrir ces avantages dans la nuit « des sens , quand elle est parfaite. Mais elle ne le sera jamais sans de grands combat s, sans éprouver des tentations violentes, sans être exposée aux suggestions très-importunes de l'ennemi du salut. Ah ! madame , saint Jean de b Crois dit, sur ce point (i) , des choses qui me sont trèsconnues par ma propre expérience, quoique je sois bien peu avancé dans la nuit des sens. Son instruction me console un peu ;mai3 ce. qu'il dit de la voie étroite et de l'abnégation me remplit de crainte et de confusion. « Oh ! s écrie- " t-il (2) , qui pourroit exprimer dignement, qui » pourroit fidèlement pratiquer ce qui est com- " pris dans cette émlnente science de l'abnéga- " lion de nous-mêmes ? Oh I si les personnes » spirituelles pouvoienl parfaitement connoître " combien le moyen qu'il faudrolt prendre pour >• entrer dans ce renoncement est dlflérent de » celui que plusieurs d'entr'eux estiment très- * bon, s'imaginanl que c'est assez pour eux de » se réformer en quelque chose ! " 11 faudroît transcrire tout ce chapitre pour en faire sentir tout le mérite. Je vous laisse, madame , le soin de le méditer, et de me faire part ensuite de vos saintes réflexions. Je suis, etc.
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V« LETTRE
Pour parvenir à runion intime avec Dieu , il ne suffît pas , madame , de s'établir dans la nuit des sens^ c'est-à-dire , de mortifier les passions qui sont excitées par les sens extérieurs ; il faut que les puissances de Tame entrent aussi dans la nuit , chacune selon la méthode et par les moyens qui sont proportionnés à ces puissances. Saint Jean de la Croix considère ici l'esprit ou Tenten dément. Cette faculté , qui est le siège de la raison , est sujette aussi à bien des errem^s , parce qu'elle dépend des sens pour ses opérations. Mais, en la supposant même bien réglée , par elle-même elle n'a pour objet que les choses naturelles ; conséquemment elle n'est point capable de s'élever à V union divine. 11 faut que la foi la retire de cette sphère , si l'ose ainsi parler^ des choses naturelles ; que ce don , qui vient de Dieu seul , éclipse tout ce qu'il y a d'humain dans les opérations de Tesprit : et c'est là précisément la nuit où cette faculté de lame doit entrer. Cette nuit est bien plus obscure que celle des sens , parce qu'elle investit ce qu*il y a de plus lumineux dans Pâme , et qu'elle éteint , en quelque sorte , la raison qui est l'ordre intérieur de l'homme ; extinction qui ne consiste pas à détruire cette puissance , mais à l'éclairer des lumière^ surnaturelles de la foi.
Saint Paul fournît , pour ce sujet , un texte de grande importance , et dont notre saint auteur fait usage , sans toutefois y insister beaucoup : vous me permettrez de le développer et d'en tirer quelques conséquences. L'Apôtre dit que celui qui veut s* approcher de Dieu doit croire que Dieu existe (i), S*il y a, dans la science de toute la religion, un article où la raison de l'homme ait des lumières très-vives et très-étendues , c'est assurément celui de l'existence de Dieu. Cependant toutes ces lumières ne peuvent servir d'appui à l'acte surnaturel de la foL Cet acte doit avoir pour fondement la révélation de Dieu , déclarée dans les saintes Ecritures et enseignée par l'Eglise. Il faut , pour cet acte surnalurei et agréa^)le à Dieu , supprimer ou oublier toutes les démonstratlojns philosophiques de l'existence de Dieu ; il faut mettre a cet égard l'entendement dans la nmt « et il ne doit être éclairé que du flambeau de la foi. La raison de cela, c'est que l'acte surnaturel de la foi^ quant àTexistence de Dieu, a pour objet , non précisément Dieu qomme existant , mais Dieu comme existant pour notre bonheur, Dieu comme exiistant pour agréer nos hommages et pour nous tn récompenser. Or , c'est la foi seule qui nous fait connoître ces rapports et ces avantages. S'il est donc vrai qu'à Pégard de l'existence de Dieu , considérée sous ce point de vue , les lumières seules de la raison ne suffisent pas , ou .sont même inutiles , coxnbien
(0 Hebr. ii. 6.
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plus cela doit-il se vérifier par rapport à toutes les vérités qui sont Tobjet des attentions , de la recherche , des sentîmens de Thomoie attiré par la grâce à Tunlon intime avec Dieu ! Le projet que cette grâce lui inspire , est de rendre son ame entièrement conforme à la volonté de Dieu, en sorte qu il ne soit conduit et dirigé que par l*£sprit de Dieu, comme le grand Apôtre le dit en écrivant aux Romains (i). Que peuvent servir les raisonnemens humains pour parvenir à ce terme? Ces raisonnemens, quelque subtils ou quelque profonds qu'on les suppose , n'ont aucune proportion avec Têlre de Dieu ; car il faut toujours en revenir à ce mot , qui seul peut donner quelque Idée de notre Dieu. Pour entrer dans un saint commerce avec ce tout unique , il faut passer par d autres voies que celle des raisonnemens humains , et c'est , pour le répéter encore , la foi seule qui ouvre cette route ; elle seule est un moyen propre et proportionné à l'union de Tame fidèle avec Dieu. Plus la foi sera vive , plus Tunion sera intime; et , par une conséquence nécessaire , plus aussi les lumières naturelles de l'esprit seront éclipsées • car la foi et la science humaine ne peuvent agir ensemble sur le même objet. Celle-ci prétend être claire à l'égard des Vérités dont elle s'occupe ; et la foi est toujours obscure à Fégard de celles qu'elle reçoit et qu'elle révère. Mais que cette obscurité de la foi répand de lumières dans un esprit bien disposé , c'est-à-dire , parfai-
(i) Kom. 8. 14.
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tement dépouille de ses propres connoissances! Tels sont , madame , les principes de saint Jean de ja Croix par rapport à sa seconde nuit^ qui est celle de l'esprit. Il les appuie de raisonnemens très-solides ; et , pour les rendre plus sensibles , il observe une chose très-frappante dans les saintes Ecritures : c'est que toutes les fois qu'il a plu à Dieu d'avoir quelque commerce avec les hommes , il s est toujours montré sous le voile des ténèbres. Quand Moïse reçut la loi sur le mont Sinaï , Dieu lui apparut environné d'un nuage. Quand Salomon eut achevé son temple, la majesté de Dieu remplit cet édifice^ mais sous le symbole d'une nuée. Quand le terme des épreuvej du saint homme Job fut arrivé , Dieu lui parla du milieu d'un tourbillon ténébreux. Et le Prophète ne dit-il pas dans le style le plus sublime (i)? lia abaissé les deux , il est descendu ; un nuage épais étoit sous ses pieds, il étoit monté sur les chérubins; il voloit sur les ailes des vents , et il étoit renfermé dans les ténèbres qui le couvroient de toutes parts comme un pavillon^ Tout ceci nous fait entendre que, dans celte vie mortelle, les hommes ne peuvent traiter avec Dieu que par la foi. Personne n ^a jamais vu Dieu , dit saint Jean (2) , et tous les hommes cependant doivent s'approcher de Dieu, et converser avec Dieu. Quel sera le nœud de ce saint commerce, sinon la foi? L'esprit humain n'entre dans ce temple de la foi que quand il est investi de ténèbres , que quand il est dans
(1) Pfc 17. 10 cl seq. — (a) Joan. 1. 18.
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la nuit, comme le répète si souvent notre salut auteur. O nuit de la foi , que vous m'êtes précieuse ! Oh ! que j'embrasse avec amour les mystères les plus impénétrables de la religion , voire Trinité sainte, ô mon Dieu ^ rincamation et les souffrances de votre Fils unique , sa présence réelle et toujouâ subsistante dans Tadorable eucharistie , vos décrets étemels sur la destinée des hommes! O Seigneur, plus ces vérités s'élèvent au-dessus de mon intelligence , et plus je les trouve dignes de vous ! Oh I que je déplore l'aveuglement de ces hommes téméraires qui veulent sonder votre majesté , qui osent juger de vos conseils , qui rappellent à leurs sens et à leurs pensées tout ce qu'il vous a plu d'envelopper de nuages ! O don de la foi , éteignez ces prétendues lumières qui conduisent tant d'ames aux ténèbres éternelles de l'enfer. Apprenez à tous les hommes que la véritable science consiste avons posséder en cette vie , et à rentrer sons votre conduite dans les splendeurs de Télemité.
' En suivant l'ouvrage de saint Jean de la Croix, on remarque aisément , madame , qu'il a écrit pour tous les états où peuvent se trouver les personnes qui aspirent à Tunion intime avec Dieu. Il ne faut donc pas être surpris qu'en traitant de la nuit de Tesprit par la foi , il parle de bien des choses que nous regardons comme très-rares, et qui le sont en effet. La discussion où il entre à ce sujet , montre un esprit attentif à tout , et très-savant dans les voies de Dieu,
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nicme les plus exiraordinaires. Mais d'ailleurs il est aisé de voir qu'il a voulu obvier à toutes les illusions de l'esprit humain , el à toutes les suggestions de l'espril Je ténèbres. Ainsi , madame , vous trouverez qu'il ne permet pas qu'on s'occupe des objets qui pourroienl se présenter sornaturellement aux sens extérieurs des personnes spirituelles. Telles seroient les apparitions des anges bons ou mauvais, tes paroles, les goûts, les odeurs , en un mot tout ce qui affecteroit les sens d'une manière surnaturelle. Riea de plus insidieux que ces opérations ; elles
nourrissent l'amoi
ur- propre
elles diminuent
l'activité de la foi , elles ouvrent la porte aux artilices du démon. Quand Dieu même seroit l'auteur de ces représentations, on ne lui feroit nuciuie injure en les refusant , puisqu'on agiroit avec prudence, el qu'on emploiroit un moyen légitime de parer à tout danger de surprise et d'illusion. D'ailleurs si Dieu opéroit ces choses extraordinaires, il sauroitbien produire sur-le-champ , et sans l'acquiescement de notre volonté, les bons efi'ets qu'il se seroit proposés. C'est ainsi qu'il en a usé à l'égard de ses prophètes et de ses saints dans l'une et l'autre alliance.
Il y a, madame , dans ces avis, une sagesse que je ne puis rendre en abrégeant la doctrine du saint homme ; et je dis la m^me chose des instructions qu'il donne surles visions purement imaginaires, sur les révélations et les paroles intérieures , sur la manifestatioa des secrets et
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des mystères , etc. Je crois qu'où doit faire une attention particulière à ce qu'il dit des paroles qu il est assez ordinaire aux personnes d'oraison d'entendre dans leur intérieur. Il peut y en avoir de séduisantes , et qui viendroient de l'esprit de ténèbres ; mais telles ne seront jamais celles qui opèrent dans Tame ce qu'elles signifient : comme si y par exemple , lïotre-Seigneur disoit au fond du cœur, Aimez^moij^ et qu'au même instant , Tame se sentît pénétrée du Térilable amour de Dieu ;. ou bien s'il loi disoit. Ne craignez points et qu'elle fut siuf-le-champ remplie de courage , d assurance et de paik.
Saint Jean de la Croix appelle ces "pzxcXtssubs^ ianUelles , parce qu'elles produisent dan6 l'ame la substance , la force et la vertu qu'elles signi-. fient II en fait , avec raison , beaucoup de cas , parce qu'elles ne sont point sujettes à l'illusion , et que leur effet , plein de richesses surnaturelles^ demeure imprimé dans l'intérieur. Au reste, toute cette instruction ,. qui occupe une grande partie du second livre de la Montée du Carmel^ est aussi utile aux directeurs qu'aux âmes qui sont sous leur conduite ; et c'est pour l'avoir ignorée ou négligée , que les uns et les autres sont tombée souvent dans des extrémités également vicieuses.
Je trouve y madame , dans ce livre , uu articfe considérable , sur lequel vous ne me pardonneriez pas de passer légèrement : c'est celui où notre saint auteur donne des leçons pour s'élever de L'oraison de discours , ou de la médita-
BS
tlon , à Toraison de pure foî , ou à la contemplation. Tous ceux qui commencent à marcher dans la voie spirituelle, doivent user du discours ou de la méditation, employer même le secours de rimagination pour se représenter les divers objets ou mystères que la foi nous enseigne.
Ceux-mêmes qui ont fait des progrès dans la route de l'union avec Dieu , sont souvent obligés de passer de la méditation à la contemplation , et de la contemplation à la méditation» Quelquefois ils sont plongés dans une iamoureuse attention à Dieu, et quelquefois ils ont. besoin de retourner au discours pour rentrer dans cette connoissance générale de Dieu. Je X\^ connaissance générale; car c'est là, dans les principes de saint Jean de là Croix , le propre de la contemplation , ou de Tunion par la foî avec l'être divin. Dans l'oraison de discours, on s'occupe de sujets particuliers ; on laisse agir rimagination et Tentendement sur le détail des vérités évangéliques ; on les considère l'une après l'autre ; on en tire des conséquences ; on tâche, sous la direction de la grâce , d'en profiler pour croître dans Thumilité , dans la patience, et surtout dans l'amour de Dieu. Mais quand Dieu élève l'ame à la contemplation, Tentendement se détache de toute considération particulière , et la volonté n'est occupée qu'à s'imir par des affections pleines d'amour au souverain bien ; elle oublie tout le reste pour se plonger diins ce tout immense : c'est ce que notre saint explique très au long dans tout son
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ouvrage , et surtout quand il en vient k décrire la nuit où doit entrer la volonté* Mais comme ce passage de T oraison de discours à V oraison de pure contemplation , est d'une grande conséquence, il assigne trois marques auxquelles on pourra reconnoîlre en quel temps on doit quitter les opérations de Vimaglnation et les raisonnemens de l'esprit» La première est, quand on ne trouve plus de goût ni d aliment dans la méditation; la seconde, quand on ne sent aucun désir de penser à des sujets particuliers; la troisième, qui est la plus certaine et la plus nécessaire, quand Tame se plaît à demeurer seule dans son fond, et à faire une attention amou* reuse à Dieu, accompagnée d'une grande paix intérieure. Oh ! madame , qu'il y a de science spirituelle et de sagesse dans la manière dont notre saint contemplatif traite toute cette matière ! 3e vous invite surtout à lire le quatorzième chapitre du second livre de la Montée du Carmel (i) , où il apporte les raisons qui pro.uvent la nécessité d'avoir ces trois signes pour faire de plus gi^andâ progrès dans les voies de Dieu* Je suis^ etc.
(i) Page78etsuiv.
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Il y a , madame , dans les œuvres de saint Jean de la Croix , un principe très-lumineux sur les trois vertus théologales, la foi, Tespérance, la charité : c'est qu'elles doivent perfectionner les trois puissances de Tame. Nous avons vu ce qu'opère la foi sur Tesprit ; il s'agit présentement des effets de l'espérance sur la mémoire. Il paroît assez que notre saint auteur , raison* nant sur cette matière , distingue la mémoire de l'imagination. L'une et l'autre de ces facultés s'exercent a la vérité sur des représentations et sur des images ; il y a même toujours de l'imagination dans la mémoire, mais il n'y a pas toujours de la mémoire dans l'imagination : car celle-ci peut représenter, et représente même souvent à Famé des objets présens ; au lieu que • celle-là ne lui présente que les choses passées, avec l'assurance ou le témoignage que ces choses ont été autrefois présentes à l'ame ; et c'est encore par là que la mémoire diffère de l'imagination. J'ajoute que la mémoire s'exerce quelquefois sur les choses futures , mais que ce n'est jamais qu'en vertu de promesses, d'espérances, de prédictions ou de conjectures antérieures et relatives à ces objets. Ainsi, quand notre mémoire nous représente la gloire dont nous jouirons dans le Ciel , ce n'est qu'en s'appuyant sur ce qui a été révélé dans les saints Livres.
DS SAINT JEAN DE LA CROIX
Selon saint Jean de la G'oix , c'est proprement la foi qui dépouille Timagination de sa lainière, qui rétablit dans la nuit, et c'est l'espérance qui opère cet effet sur la mémoire : preuve manifeste qu'il distinguoit ces deux puissances. Mais comment V espérance met--ellela mémoire dans les ténèbres, quand on tend à l'union divine ? c*est que l'espérance , qui se porte uniquement au tout de Dieu , fait oublier à l'ame ses anciennes connoissances. Il est connu que moins on possède , plus on a d'espérance , et que plus on a d'espérance , moins on s'occupe de ce qu'on possède : une espérance forte , toujours accompagnée d'un désir véhément , fait disparoître le souvenir de ce qu'on a ^ au de ce qu'on a eu. Ainsi , lame dont toute Tespérance est fixée en Dieu , aime à ne plus se souvenir de ce qui l'avolt occupée jusqu'alors. Âb l madame , pourquoi les partisans du mondes souviennent-ils avec tant de complaisance de ce qui a flatté leurs passions ? c'est qu'ils n'ont point d'espérance en Dieu : et pourquoi à la mort regrettent-ils si vivement les biens qui les ont enchantés si long-temps , et qu'ils vont quitter ? c'est qu'ils n'espèrent rien pour la vie future. Les disciples de saint Jean de la Croix sont dans une position bien différente. Ce sont des hommes qui ont tout oublié , hors Dieu et J. C* , parce qu'ils n'ont mis leur espoir qu'en Dieu et en J. C.
Ici notre saint directeur donne une leçon tout évangélique , et qui le distinguera éternellement de tous les faux mystiques. Après nous
avoir dit qu'il faut oublier, dans la voie de Tuiiion , les espèces et la connoissanèe des objets matériels, il ajoute (i) : c< Je ne prétends nulle- » ment parler de Jésus-Christ et de son huma- » nité sacrée.... Il ne faut jamais négliger exprès^ » la représentation de cette adorable humanité , » ni en effacer le souvenir ou Tidée , ni enaffoî- » blir la connoissance ; puisque la vue qu'on en » a , et la considération amoureuse qu on en » fait , exciteront l'amé à toute sorte de bien , » etTaiderontà acquérir la plus éminente union » de Dieu. Il est manifeste qu encore qu'il soit » expédient d'ensevelir dans l'oubli les autres )> choses corporelles et visibles , comme des » obstacles à l'union divine , il n'y faut pas com- » prendre celui qui s*est fait homme pour opé- » rer notre salut , et qui est la vérité , la porte, » le chemin , le guide à tout bien» »
Pour parvenir à l'union intime avec Dieu , il faut donc, selon les principes de saint Jean de la Croix , retirer la mémoire des espèc'es et de la connoissance des choses créées , afin de la présenter à Dieu , libre , dégagée et comme perdue dans un saint oubli de ce qui n'est pas Dieu ou Jésus-Christ. Sans cela on s'expose à être troublé par une multitude de distractions , de faux jugemens , de suggestions du démon ; on court risque d'éprouver le soulèvement des passions, de perdre la paix de l'ame , et de ne pouvoir écouter le Seigneur dans l'oraison. Notre saint étend cette même doctrine aux con-
(i) Page i6r.
DE SAIIHT JSAIV DE LA. GROn. 89
noissances sarnaturelles , aux visions , aux rérélations ^ aux paroles intérieures , aux sentimens spirituels , dont les images demeurent d'ordinaire profondément gravées dans la mémoire. Le souvenir réfléchi de ces choses fait que Vhomme se trompe souvent ; qu'il est dans Toccasion prochaîne de concevoir de la présomption et de la vanité ; qu'il donne lieu au démon de le séduire , 4^ Tengager dans mille folies , de le priver au moins de la nudité et de la pauvreté d'esprit , qui est si nécessaire dans la voie de Tunion divine. Enfin nulle de ces choses , quelque belles , quelque surnaturelles qu'elles paroissent , n^est Dieu ; et cela doit suffire à l'homme spirituel pour en dégager sa mémoire.
Non pas , a)oute notre saint , qu'il doive rejetei* la pensée des choses qu'il est obligé d'exécuter pour remplir les fonctions de son état. Mais ce souvenir doit être tel qu'il ne s'y attaché point , qu'il n'y prenne point de plaisir; qu'il ne s'y affectionne point comme à un bien qui lui soit propre. Encore amve-t-il que , quand Tame est parvenue à l'union divine ^ elle oublie absolument tout , hors Dieu et Jésus-Chri3t.
Mais sa mémoire en est d'autant plus parfaite ^ et plus propre à remplir tous les devoirs de l'état ; parce que c'est Dieu même qui lui inspire ce qu'elle doit faire. Le saint auteur explique ceci par des exemples ; et je transcris le premier, pour faire bien comprendre, sa pensée (i). « Une
CO Page 159.
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» personne supplie quelqu'un de ceux qui sont » e'ieve's à cet état , d'offrir à Dieu ses prières » pour elle. II ne reste plus dans la mémoire de » celui qui est prié, aucune espèce ni aucune » connoissance de cette demande ; tellement » qu*il ne se souvient pas d'offrir des vœux pour » cett« personne. Mais s'il est expédient de pré- » senter ses prières à Dieu pour cette personne, » Diea touchera la volonté de son serviteur , et » lui donnera le désir de prier : au contraire , » s'il ne les agrée pas ^ cet homme de bien , » quelque effort qu'il fasse y n'aura ni le pou- » voir, ni la volonté de recommander cette per- » sonne à son créateur. Dieu même lui tour- »^ n^ra le coeur ailleurs ,^ et hii inspirera de prier » pour des gens qu'il ne connoît pas , et dont » Û n'a jamais ouï parler, La raison est que* »- Dieu excite d'une façon particulière les puis- 3^ sauces de ces âmes ( qui sont dans l'union ) à » &ire leurs opérations conformément à la vo- » lonté divine» » Ily a, madame, danscelte ins« tFuction et dans l'exemple qui l'explique , un esprit de foi que )e ne puis assez admirer.. Oh! )e conçois comment les saints ont fait tant de choses si à propos et si parfaitement ; comment ils en ont omi^tant d'autres avec la même prudence et le même mérite : c'est que Dieu , au-quel ils étoient unis par les liens d'une oraison sublime , les éolairoit dans toutes leurs démarches. Le monde les critiqua , les blâma , parce que le monde n*a point l'esprit de Dieu. Mais nous voyons le succès de leurs entreprises^ et
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nous reconnoissons qu'ils ont été les vrais sages , parce que, s^étant unis au Seigneur ^ comme parle FÂpôtre (i) y ils éioient devenus un même esprit avec lui. Je suis , etc.
Vn« LETTRE.
Ce séroit en vain , Madame , que l'homme s*é' tabliroit dans la nuit des sens , de Tesprit , de la mémoire , s'il abandonnoitsa volonté à ellemême , c'est-à-dîre » à ses afTections déréglées. Cette partie de nous-mêmes est la plus précieuse, parce que c'est d'elle que dépend notre amour pour Dieu , et que l'union divine cousine dans cet amour porté au degré le plus sublime où puisse aspirer Vbomme en celle vie.
Saint Jean de la Croix a eu extrêitiemenl à cœur de nous apprendre la manière d'entrer dans la nuit de la volonté , c'est-à-dire , de mortifier les affections de cette puissance ; et il commence par nous les faire bien connoître : c'est la joie , l'espérance, la douleur et'Ia crainte, toutes quatre liées si étroitement ensemble, que partout oii il s'en trouve une^ les autres y exercent aussi leur pouvoir. C'est ce que le saint auteur démontre par les raisonnemens les plus justes , et les plus conformes à la meilleure philosophie : d'où il conclut que si une de ces affections est déréglée , toutes les autres le seront aussi , que^
(i) X Cor. 6. 17.
ce dérèglement est capable de produire tous les vices dansTaïue, et que de leur soumission aux volontés de Dieu dépendent toutes les vertus.
Saint Jean de la Croix se borne à traiter ce qui concerne la joie , sans doute parce que la manière de régler cette affection de l'ame peut s*appliquer à toutes les autres ; et il observe que la joie peut naître en nous de six sortes de biens , qui sont les biens temporels , les biens naturels , les biens sensuels , les biens moraux , les biens surnaturels , les biens spirituels. Chacun de ces biens est traité en particulier, et le saint fait voir combien il importe de les rapporter tous à Dieu seul avec la joie qui peut en résulter. Il est aisé de juger, d'après les principes si souvent répétés dans cet ouvrage , que l'abnégation de ces biens et de la joie qu'ils produisent , est le seul moyen de Its rapporter à Dieu. Ces biens sont hors du tout de Dieu ; Tarae ne peut donc s y plaire , et s'unir en même temps à ce tout unique. Mais , après tout , madame , ne semble-t-il pas que tout ce qu'enseigne ici saint Jean de la Croix , n'est pas une affaire de perfection , et qu'il ne fait que développer le grand précepte qui nous ordonne d'aimer Dieu de tout notre cœur , de toute notre ame , de toutes nos forces? Comment rerifiplira-t-on ce commandément essentiel , si l'ame est attachée à quelque bien que ce soit , distingué de Dieu, si elle fait dépendre sa joie et son bonheur de ce bien , si elle se repose dans la possession de ce bien ?
Cependant , quels sont les biens temporels
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qui sont préjudiciable^ à Tame quand elle en fait l'objet de sa joie ? Ce sont les richesses « les honneurs, les enfans, les parens , les établissemens dans le monde , etc. De la joie avouée et réfléchie qu'ils causent dans Tame , suivent des désordres sans nombre. Notre saint auteur les réduit h quatre degrés : ils obscurcissent l'ame , ils lui inspirent Tamour des plaisirs, ils la portent à abandonner Dieu , ils Tentraînent dans Foubli même de Dieu. Tous ces articles sont tellement prouvés par les Livres saints et par Texpérience , qu'ils peuvent passer pour des vérités incontestables. Au contraire , si Ton réprime la joie dont ces biens sont la source , Suelle liberté, quelle clarté , quelle tranquillité ans Vinlérieur de celui qui fait ce sacrifice ! Il en est à peu près de même des biens naturel^ , qui sont , selon saint Jean de la Croix , les perfections du corps , comme la beauté , la bonne grâce , la santé ; et les perfections de l'esprit , comme le bon sens , la pénétration , la disposition aux sciences , etc. Ceux à qui ces avantages donnent de la joie, tombent dans la vanité, dans la présomption , dans la dissipation , dans k tiédeur , dans le dégoût des choses spirituelles ; et la beauté du corps en particulier est la source d'une infinité de crimes , quand on se livre kla complaisance qu'elle inspire. Mortifiez ces frivoles satisfactions , renoncez à la joie qui s'élève dans votre ameau souvenir de ces biens prétendus ; vous vous maintiendrez dans l'humilité, dans l'amour du prochain, dans la pu-
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relé, dans la liberle d'esprit nécessaire pour
vaincre les tentations , pour supporter lesafflic-
tions , pour servir Dieu avec fidélité et avec
constance.
La joie qui resulle des biens sensibles rend l'hontme tout charnel et terrestre, (^es biens dépendent des sens, de la vue, de l'ouïe, de Vodorat, du goût, du toucher. Celui qui se plait dans l'usage de ces biens, est dissipé, curieux, voluptueux , intempérant, lâche dans le service de Dieu , amateur de lui-même, insensible aux misères des pauvres, Mais qu'esl-il nécessaire d'insister sur cet article ?Le simple coup d'œil du monde et de ses partisans fait voir que les objets des sens, et la délectation qu'ils entraînent , et l'împortanc qa'on leur donne , plongent le genre humain dans tous les maux spirituels. Entre la joie qu'on goûte en se livrant à ces objets , et celle qui est le prix du service de Dieu, de l'exercice de l'oraison , et du saint commcFce avec Jésus-Christ, il y a une distance infinie. Jésus-Chiist n'a-l-il pas dit que « (/ui est né de la chair est chair , et que ce ijui est né de l'esprit est esprit [i)? Or l'esprit et la chair sont deux extrêmes qui ne se concilieront jamais ensemble. Saint Jean de la Croix n'écoute point ceux qui prétendent « s'entretenir dans » les délectations sensuelles sous prétexte de » s'adonner à la méditation et de s'unir à » Dieu (2). Ces gens-là , dit-il , cherchent plus M à se satisfaire qu'à contenter leur créateur. Cl) Joan. 3, e. — (i) Paje aïo.
DE SAINT JBAN DE LA. CROIX
» Cet exercice est plutôt la jouissance du plai- » sir , que la pratique de Toraison ; et quoi- » qu'ils semblent n*avoir point d'autre inten- » tion que d'aller à Dieu , Ils montrent néan- » moins, par les effets, qu'ils envisagent la » satisfaction des sens.» On citerolt , madame, bien des exemples de ces prétendus dévots gui ne refusent rien à leurs sens. Qu'ils lisent les règles que prescrit notre saint auteur pour délivrer l'ame de toutes les joies sensuelles , et pour apprendre aux hommes à les rapporter uniquement à i Dieu. Cette doctrine si sûre et si salutaire rentre dans celle de la nuit des sens. Il en résulte que , pour être spirituel , il faut embrasser sérieusement la mortification , et réduire les sens dans des bornes très-étroites. II s'ensuit de même que les saints, qui disputèrent tant de choses à leur corps , furent des hommes bien convaincus de la fragiUté de notre nature, et des trahisons que nous font les sens , si nous ne savons pas les captiver sous Templre de la grâce.
Il reste , madame, trois autres biens qui parpissent plus honnêtes , savoir : les biens mo^ roux , ce sont les vertus et les bonnes œuvres ; 'les biens surnaturels , ce sont les dons extraordinaires , les grâces gratuites , comme l'esprit de prophétie^ le don des miracles , celui de parler diverses langues, etc.; enfin, les biens spi-^ rituels 9 et saint Jean de la Croix entend ceux qui vi^inent des choses manifestes et distinctes , et qui remplissent l'ame de dfouceur et de satis-
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faction. Telles sont les images des saints, les f chapelles ou or^loires, les cérémonies de l'E- i glise , les prédications. Cet article est très-ÎEi> téressanl , parce que notre saint .luteur y donne des règles pour sanctifier l'usage de tous ces objets , dont tant de personnes dévotes abusent ou ne savent pas profiter. i
Je vous dirai peu de chose, madame, des àiens moraux et des biens surnaturels , quoique saint Jean de la Croix traite ces articles avec autant de soin que les autres. 11 est clair que ceux qui mettent leur satisfaction dans la pratique des J vertus morales , et dans la jouissance des dons J extraordinaires , s'exposent à tomber dans de m grands défauts , qui sont la vanité' , la présomp- ■ tîon , l'opiniâtreté , le mépris des aulres. £t ■ combien d'illusion dans la fausse joie qji'on ^ goûte au sujet de ces biens 1 II ne faut que deux mots pourdécîder celle question. Ceux qui raellent leur complaisance dans leurs bonnes œuvres , dans leurs longues prières , daiis leurs jeunes, dans leurs aumônes, sont des pharisiens ; et ceux qui s'applaudissent de leurs prétendues opérations extraordinaires, sont des prophètes réprouvés comme Balaam , ou des imposteurs comme Simon le magicien. Je ne fais que rendre la pensée de noire saint auteur. i
Je goûte beaucoup, madame, son inslrucllon sur les images , les rosaires , les oratoires , les lieux de dévotion, les prédications, etc. Cet homme de Dieu apprécie au juste l'intention de l'Eglise dans l'usage de toutes ces choses visi-
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bles et consacrées à la piété. II n est pas à craindre que sa doctrine sur cet article, et en particulier sur les images de Dieu et des saints, puisse paroître favorable aux sectaires qui ont troublé TEglise dans ces derniers temps. Il déclare lui-même sa pensée d'une manière bien précise (i). « Je ne dis pas qu'il ne faut point avoir 7> d'images , ni leur rendre la vénération qui » leur est due. J'expose seulement la différence » qui est entre les images de Dieu et Dieu lui- » même , afin que nous les considérions dételle >> sorte qu'elles ne nous empêchent pas d'aller » à Dieu : ce qu'elles feroient , si nous nous atta- » chions à elles plus qu'il n est nécessaire pour » faire nos opérations spirituelles. » Et plus bas : «En ce qui concerne l'estime et le respect » que nous devons avoir pour les images , selon )> l'intention de la sainte Eglise catholique , » qui nous les propose , il ne peut s'y glisser » ni illusion ni péril ; et le souvenir que l*àme » en a lui sera tou]oura très-ut^e , puisque cette »> mémoire est d'ordinaire accompagnée d*un » mouvement d'amour pour fobjet que les hna- » }ges représentent : et tandis qu'elle s'en ser- 3» vira pour cette fin , elle en tirera des secours • pour arriver à l'union divine , pourvu qu'en « se laissant enlever aux attraits de la grâce que '> IKeu lui donnera, elle passe de la peinture » morte à l'objet vivant , en oubliant toutes les » créatures et tout ce qui s'étend jusqu'à elles. » Notre saint avoit observé d'un œil fort at-
(i) Page i85.
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(enlif tous les abus .qui s'etoient gli^sra dans l'usage des choses dont il traite ici. Il condamne ceux qui habillent les saintes images selon les modcsreçues dans le monde (i); ceux qui ne se lassent point d'accumuler images sur images ^ qui en veulent avoir d'une telle figure , d'un tel ouvrier ; qui les arrangent d'une telle ou telles manière afin de se satisfaire davantage; ceux qui,* regardant fixement une image , s'imaginent la voir remuer, changer de visage ou faire quelque signe ; ceux qui , dans le choix des chapelets et des rosaires , s'atlachenth la façon, à la matière,^ àla couleur, en sorte qu'ils pre'fèrent les uns aux, autres à cause de ces formes extérieures ; ceux qui emploient beaucoup de temps à parer les oratoires et les chapelles où ils ont mis leur affection, sans se mettre en peine du recueillement in te'rieur, eldusaint commerce avec Dieu; ceux qui croient ne pouvoir faire leur oraison ' qu'en certains lieux qu'ils ont choisis, ou qui courent d'un lien à un autre pour satisfaire lcur,J pre'tendue dévotion ; ceux qui s'attachent h cer-: taînes cérémonies qui sont de leur choix ou de lear invention ; qui veulent , par exemple , qu'un tel prêtre, et non un autre , dise la messe avec an tel nombre de cierges , ni plus ni moins , à ^ telle heure et non à une autre , un tel jour et non avant ou après ; qui , faisant faire quelque pèlerinage, ordonnent qu'il y ait tant de stations , qu'on les fasse à ta temps et à telle heure, qu'on j dise tant d'oraisons, avec telles urcom-
(i) Page a33 et auiv.
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tances^ telles postures de corps, tt autres cérémonies , sans en omettre aucunes , quelque petites qu'elles soient , etc.
En témoignant le plus grand respect pour tout ce que TEglise pratique ou autorise , notre saint directeur rappelle tou)ours l'ame fidèle au centre unique, qui est Dieu et Dieu seul. U montre les abus ou les imperfections des pratiques qu'il censure ; il fait voir quelle est l'indigence et la stérilité de l'intérieur quand on se livre trop aux objets extérieurs ; il enseigne la manière d'élever l'esprit et la volonté à la joie pure que produit l'amour de Dieu, a Si vous » vous accoutumiez , dit-il (i), à goûter lescon- >> solations sensibles , vous ne pourriez jamais » jouir des délices spirituelles qui coulent de » la nudité d'esprit et de la récollectloa inté- » rieure. »
Ce qu'il ajoute sur les prédications est également sage et instructif. S'il exige que les prédicateurs mettent tout le soin possible à rem- ' plîr dignement leur fonction ; s'il veut qu'ils ne négligent rien dans la composition de leurs discours, il demande aussi que leur attention principale se porte à bien régler leur intérieur , qu'ils soient hommes d'oraison , et que u leur cœur 4» soit enflammé de Farnour de Dieu , avant que » de monter en chaire. « U exhorte les auditeurs à « concevoir un ardent désir de profiter » de la sainte parole , à l'entendre avec humi- » lité , à s'appliquer à eux-mêmes et non aux
(i) Page 249.
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» autres ce qu'ils entendent , à faire réflexion » sur les vérités qu'on leur a prêchées , et à » confirmer par la pratique les instructions » qu'ils ont reçues (i). »
Je vois , ma^aiQ^» d^PS tous ces détails du ;^int auteur , la voile; pure et infaillible de la plus haute pçrfpction, Tout s y rapporte au dénûment d^ Tesppt , et au dépouillement de la volonté. Ce qui m^cbarme:, c'est que tout ceci n'est poiat fondé sur, Usi spéculations d'un écrivain qui irayaillç.daiis son cabinet» On sent que c^est larpi^t^où esteptré: ce saint ami. de Dieu ; quii. parle d'après sa propre expérience; qu'il n ae^ vue que d'élever le$ amejSià.l!uniQn intime avec Dieu.; qu'il a partant une idée parfaite du culte en^^riteten Çjéf'ité, Sa doctrine ôteà l'homme tou$i U^ appuis. de la nature, elle ne lui laisse que Dieu ; mais Dieu est tout-, et de ce tout infini découlent toril^.biens. Oh ! qu'heureux est celui qui commît, le$ avantages de cet échange du rien de la créature au tout de Dieu.
Je termine ici l'analyse des. trois livres de la Montée di^ CormuL Comptez « madame., que j'en ai rendu à peine les premiers traits. Il faut lire. et méditer toute cette précieuse instruction , et< bénir Notre - Seigaeur d'avoir donnera soa Eglise un maître si intelligent dans les voies de Dieu. Je suis , etc.
(t) Page a6o.
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VHP LETTRE.
J*Ai, Madame , à VOUS entretenir , dans cette lettre 9 des deuK livres de la Nuit obscure de rame. Je les considère comme une sorte de supplément aux trois livres dis la Montée du Catmel; et ce supplément étoit nécessaire , parce qu'il (alloH nous faire contiohre Tétut où se trouve une ame tandis qu elle marche danë la voie de l'union , et celui où elle parvient en s* avançant de plus en pluft vers le terme. Saint Jean de la Croix prend celui qui se détermine , avec le se* cours de la grâce , au service de Dieu , de» les premiersrélémetis , sî f ose ainsi parler , de la vie spirittielle. Il n*y a pas de doute que ce commethcanine s'exerce d^abord à la méditation dès choses saintes; et Dieu le comble ordinairement , dans cette première voie , de douceurs et dé ca* resses. C'est un enfant incapable encore de di-^ gérer: une nourriture solide. Il nestdonc point rare de voir ceux qui entrent dans cette carrière , très-portés à Toraison s à la finéqoentatîon des^ sacremenis , aux exercices de la pénitence; maià^ il seiméle quantité d'imperfections dans leut condfiite; La nouveauté de cet état et le défaut d'expéri^ence font qu'ils tombent , à leur manié-, re, dans les égaremens ou donnent les grands pécheurs. Je dis , à leur manière ; car ce ne sont, dans ces amesfoibles, mais bien déterminées au service de Dieu , que des péchés légers ou
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des impertectious , quoique de temps en temps ces fautes puisseot élre plus grièves et même fort repréhensibles.
Pour faire entendre sa pensée , saint Jean de la Croix parcourt les sept péchés capitaux , et il montre que les commençanssont sujets à tfes excès de vanité , de colère , d'avarice , de gourmandise, de luxure, d'envie , de paresse: mais ces cinq derniers péchés sont pris dans le sens spirituel. Ainsi / 'avarice de ces âmes , peu exercées dans les voies de Dieu, consiste en ce qu'elles, sont avides de consolations intérieures, et qu'elles perdent courage quand ces grâces leur sont soustraites. Leur ffounnandise consiste en ce qu'elles s'adonnent h toutes sortes de pratiques soit de pénitence , soit de dévotion , souvent contre l'avis de leurs supérieurs ou directeurs. C'est ce qui arrive surtout à l'égard de la sainte communion : ces personnes « ne se font « point de scrupule d'en extorquer de leurs con- « fesseurs le fréquent usage , et même de s'en » îçprocher sans leur permission , ou , ce qui 1 est encore pire, de leur cacher cette prati- ■> que (i). '> Leur luxure consiste en ce qu'elles éprouventdes combats dans la chair, et qu'elles s'en troublent au point de s'exposer à de fâcheuses tentations ; ou , ce qui n'est pas moins dangereux , elles forment des amitiés prétendues spirituelles où il se mêle beaucoup d'amour-prx)pre et de sensualité. Leur envie ou jalousie consiste en ce qu'elles veulent être préférées à d'au- . tO Page Î78.
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très qui font a^ssi profession de piété. Leur paresse consiste en ce qu'elles riechercheal plutôt leur satisfaction que la volonté de Dieu ; qu elles fuient les croix , les humiliations « et généralement tout ce qui appartient à la voie étroite, A V égard de la vanité et de la colère , il est rare que ce ne soient pas des péchés formels dans ces comraençans ; et il en sera- de même des autres articles quand il s'y mêlera de Tobstinalion , de Vimpatience , de la tiédeur , etc. Oh ! madame , qu il est rare que ces aspirans à la perfection ne contractent pas beaucoup de taches dans la pratique même de leurs bonnes oeuvres ! Saint Jean de la Croix traite toute cette matière avec une justesse et dans un détail qui me remplissent d'admiration. Qu'il connoissoit bien , ce grand, homûie « toutes les foiblesses du cœur humain , toutes les armes qu'emploie le démon pour nous combattre , toutes les illusions de nos sens , toutes les erreurs de notre esprit ! Je ne voudrois que ses réflexions sur les amitiés qu'on nomme spirituelles , pour juger de son bon esprit et de sa sagesse. Voici , par exemple , une règle qui me paroît infaillible en cette matière (i) : << Quand l'amitié est vraiment » spirituelle,- elle fortifie l'amour de Dieu à pro- » portion qu'elle croît; et plus on y pense , » plus on se souvient de Dieu , plus on désire » de le posséder : de sorte que les accroissemens 5) se font également des deux côtés. » Telles fusent sans doute les amitiés de saint Basile et de
(i) Page 275.
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saint Grégoire de Nazianze , de saint Jean Chrysostôme et d'Oiynipias, de saint Jean de la Croix et de sainte Thérèse. Mais se trouve-t-il encore de tels aibis ? « O mon Dieu , s*écrioit » saint Augustin (i) , il n*y a de vraie amitié » que celle qui a son principe dans la charité » que vous répandez dans les cœurs en leur » donnant votre Saint-Esprit. » C'est absolument la pensée d( notre saint auteur.
Les eommençans agissent donc et vivent dans les voies de Dieu., d'une manière basse , gros-' sière, commode à leur goût et à leur amourpropre : ils ne sont pas encore dans la nuit des sens; mais quand Dieu tes appelle à ce degré pour les conduire à Tunion , il ne manque pas de les éprouver par des aridités , par des ténèbres , par la soustraction des douceurs spirituelles/Voilà rentrée dans la nuit* Notre saint directeur n'oublie pas de donner des règles pour distinguer cet état de la tiédeur , du relâchement^ delà mélancolie ; et il enseigne la manière de se conduire dans cette nuit trèsobscure. Le principal avis qu'il donne , est de quitter r oraison de discours et la méditation, pour s'abandonner au repos où Dieu met l'ame , en observant de souffrir avec patience les désolations qu'elle éprouvera encore quelque temps» Au reste , les avantages de cette puit sont inestimables : )e vous les ai indiqués , madame , dans ma quatrième lettre, et je ne les répéterai pas ici. J^ajoute seulement que Texposition qu'en
(x) Coofess. 1. 4. c. 4-
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fait notre saint doit extrêmement consoler et encouragor tontes leis personnes sfpiritaelles.
On est donc datas lanoit datant cette purga* tion des sens ; mais ce* n'est que le prélude d'une nuit bien plus obscure , (|ui est celle de l'esprit. Saint 3«an At la Croix traite ce sujet dans son second livre de la Nuit obscure de ViUtie , en y adaptant encore son premier cantique, mais dans un autre sens que quand il s'agissoit de la nuit précédente ; car cette nuit de VesprH est tout autrement pénible et crucifiante que celle des sens, Cependant , comment accorder cet état de peines et de soufirances avec les lumières qui , selon notre saint » sont communiquées à Vame durant cette nuit ? Ah ! madame, il nous falloit un aussi grand maître pour nous expli* quer ce mystère. Cest que les lumières de Dieu font connoître à l'amé toutes ses misères , la concentrent dans la vue de ses foiblesses , l'étonnent par la comparaison qu'elle f^it de la grandeur de Dieu avec çon néant , la remplissent de terreur, de désolation, et d'une sorte de découragement qu'elle n'âvôit point éprouvé jusqu'alors. (< Les personnes qui soiit dans des » épreuves si affligeantes , aiment Dieu au point » de donner mille vies pour lui ; mais ce grand ^. amour ne les empêché pas de croire que Dieu )> ne les aimé point , n'ayant rien qui soit digne » de son ainour , et s'estimant même âissez mé- » prisables pour mériter sa haine , et l'horreur » de toutes les créatures (i). »
(i) Page 322.
Cependant Tame se purifie dans cette nuit ténébreuse ; les restes du, vieil homme s'y consument ; le feu de l'amour divin s'empare de toutes les puissances de l'homme spirituel ; et notre saint auteur expose dix degrés de cet amour. Selon lui , l'ame tombe dans une sorte d'affoiblissement et de langueur , puis elle s'empresse de chercher Dieu sans interruption ; elle acquiert un nouveau courage dans cette recherche ; elle accepte les soufirances inséparables de ce travail ; elle conçoit des désirs véhémens de posséder Dieu ; elle cpurt , elle vole vers cet unique objet de son amour ; elle passe à une sainte hardiesse , à une 'sorte de familiarité en traitant avec Dieu-; elle l'embrasse , elle s'unit à lui ; elle goûte , dans cette union , des douceurs ineffables. Mais le dernier degré n'est pas de la vie présente , puisqu'il consiste dans la vision béatifique. Ces dix degrés sont expliqués en détail et avec des précautions qui écartent tout danger d'erreur et d'illusion. Par exemple, en raisoimant de la liberté dont l'ame use dans son commerce avec Dieu, le saint avertit qu'elle suppose une inspiration particulière ; sans quoi il seroit à craindre de perdre l'humilité j et de s'écarter du respect profond qui est dû à Dieu en toutes choses. £n parlant du degré où l'ame s'unit à Dieu , il observe qu'il s j mêle de l'interruption ; et que ce n'est point un état fixe, parce que, si l'on y persévéroit, onjouiroit, en quelque manière , dès cette vie , de la félicité des bienheureux ; ce qui n'est donné à per^
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soûne , avatit que d'être délivré des tiens du corps.
Méditons , madame , dans le silence de la retraite , ces deux livres de la- Nuit obscure de Famé, Il n'y a qu*ui^ saint , élevé à une oraison sublime , qui ait pu les composer ; et il n'y a que des âmes \ comme la vôtre , déjà bien exercées dans la science et dans la pratique de Toraison , qui puissent les Bien comprendre; Je' suis , etc.
tim
ÏX« LETTRE.
Je serai fort court, Madame, sur La vive Flamme de r amour et sur les quarante Cantiques de saint Jean de la Croix. Ces deux ouvrages né sont pas susceptibles d'une analyse suivie. L'un et l'au^ tre exposent les sentimens de l'ame parvenue à l'union- divine , surtout le désir ardent qu'elle: a d'obtenir la vue de Dieu. Ce langage plein de figures, à l'exemple du Cantique des Cantiques , n'est point fait pom~ les ames^ vulgaires ; j'entends celles-^mêmes qui ont quelque usage de Foraison. Il faut avoir bien étudié la doctrine de saint Jean de la Croix , pour le suivre dans* ces deux derniers traités. Quoique le style qu'il emploie soit celui de l'amour le plus enflammé et le plus sublime, quoique ce soient des traits de feu qui s'élancent de ce cœur transformé eh leu , je remarque cependant encore qu il n a-
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bandonne point la méthode d'instruction. II y a , par exemple , dans La vive Flamme de Vamour{i) ,un excellent morceau sur la direction des âmes. Le saint y fait voir combien les directeurs peu versés dans les voies de Dieu retar^ dent les âmes appelées à k contemplation. Il parle , en cet endroit , avec 'toute la force et toute Tautorité que lui donnoient ses ^andes lumières. Vous avez gémi quelquefois, madame, du peu de secours qu'on trouve dans ce siècle , par rapport à la coniiuîte spirituelle. Gela n'est cependant pas trop étonnant quand on a lu ce qu*exige notre saint auteur pour cet emploi. Je suis persuadé que , de son temps même , les directeurs tels qu'il les désire étolent rares ; et c'étoit néanmoins un siècle très -fécond eu saints. Que fant-il donc penser du nôtre , où Ton a pris à tâche , en quelque sorte , de décrier la science spirituelle et les voies de Dieu ? Pour quelques abus qui se sont glissés de temps en temps dans la pratique de Toraison , falloit-il couper jusqu'à ta racine de la théologie mystique ? Je SUIS persuadé que, si on lisoit encore les oeuvres dé saint Jean de la Croix , on reviendroit de beaucoup de préjugés à cet égard. Quoi qu'il en soit , 'madame , )e me suis occupé de ses deux derniers traités : )'y ai reconnu les elfets qu opère , dans une ame Ûen morte à elle-même , le saint amour de Dieu. J'y ai trouvé, ce que saint Augustin avoit remarqué plus de mille ans avant no\is , que cet amour divin
(0 Pages 4o3 et suiv.
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blesse ^ embrase 9 enivre; c'est comme la substance de ce que saîût Jean de la Crqlx tourne en cent manières différentes. Je suis , dans ce saint amour , votre » etc.
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di j*avoîs été capable, Madame, de donner une édition en notre langue des œuvres de saint Jean de la Croix, je Taurois accompagnée d'observations propres à édaircir sa doctrine en quelques points. Je me serois appliqué surtout a faire voir qu'elle est sûre» solide et sans tache dans toutes ses paorties. Je suppléerai ici à ce que le traducteur n a pas fait ; et }e manquerai les différences essentielles qu'on doit reconnoître entre les instructions de notre saint auteur , et les principes des faux mystiques qui s'élevè« rent sur la fin du siècle dernier. Je n'ai qu'h parcourir quelques^uiis des articles qu oti a le plus reprochés à ces novateurs , et à leur opposer les sentimens tiFès-orthodoxes de saint Jean de la Croix.
Premièrement', ceux qu'on appelle quiéiistes faisoient de leur kotqine prétendu spirituel une espèce d'être insensible, qui seroit dans une inaltération et une inaction entière en la présence de Dieu.
Secondement , ils vouloient que cet honraie en vîi>i à ne désirer rien\ pas même son salut ;
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à ne craindre rien, pas même l'enfer; à ne s'alarmer de rien , pas même des pensées et des actions les plus impures.
Troisièmement , ils croyoient devoir porter l'abnégation de toute image , jusqu'à exclure de leurs oraisons le souvenir de la sainte humanité de Jésus-Christ.
Quatrièmement , les plus mitigés d'entre eux prétendoient établir un état fixe et permanent de l'amoup pur , en sorte que l'ame agit toujours par ce motif, en excluant le mouvement , même indélibéré, qui la porte à rechercher son propre intérêt, et en supprimant l'exercice de l'espérance et des autres vertus chrétiennes»^
Je dis, madame^ que la doctrine de saint Jean de la Croix est totalement opposée à ces erreurs. Et d'abord il enseigne partout que , dans la contemplation même la plus sublime , l'homme doit s* appliquer avec attention et atnour à Dieu (i).^ Je crois que cette règle est répétée plus de cinquante fois dans ses œuvres. Il dit de même que, quand Dieu se communique à l'ame fidèle, « celle-ci y consent avec amour (2)^» que a r ouvrage de l'ame qui aime est de s'appliquer 3» continuellement à l'exarcice de l 'amour (3). » Mais que trouve-t-oii dans les derniers traités du saint {La vive flamme de l'amour ei les Cantiques spirituels) ^ sinon le tableau de L'amour le plus actif et le plus varié dans ses opérations ?
(i) Pages 75 , 8lf et suiv. — (2) Page 33o. — (3) Page 455*. i
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Ensuite saint Jean de la Croix a tellement à eœtir que l'amc élevée àVunion divine désire le salut , que ces denx mêmes traités ( La vice flamme de t amour ti les Canù'çues spirituels ) roulent uniquement sur le désir de posséder Dieu. Dans cet état, dit-il ailleurs (i), Tespérance « Tencourage de telle sorte, etl» porte à. la '» recherche de la vîe étemelle avec tant de » vivacité» que tout l'univers ne lui paroît » qu'une bagatelle ta comparaison de ce qu'elle » espère. »
Pour ce qui regarde la pureté deVame , tout ce qu'il enseigne de la mortification des sens, tend à exclure toute espèce d'attachement aux objets sensuels. C'est là le fondement et la base de toutes ses instructions.^ . L'article qui concerne l'humanité sainte de Jésus-Christ est expliqué en termes si clairs et si forts , qu'il n'est pas possible d'imputer à notre saint le moindre doute sur cet objet. Vous avez vu-, madame ,. dans ma sixième lettre r ua long passage où il déclare sa pensée ; et j'epour-* rois en^ citer beaucoup d'autres qui recommandent toujours la méditation des mystères de la^ vie et de la mort de Jésus-Christ^
Enfin , quand il parle de l'union^ intime avec Dieu, il l'appelle , à la vérité, un état y mais il ne d4t en aucun endroit que ce soit un éiai fixe et permanent. Il enseigne même absolument le contraire , puisqu'il borne la contemplation la plus sublime à des mornens. Alors, dit-il (2) r
(t) Page 355.— (a) Page i53.
« Notre Seigneur donne à l'ame une simple , » générale et amoureuse attention àDieu... Hors » de ce temps-là , lame dans tous ses exercices » spirituels , dans tous ses actes , et dans toutes » ses œurres , doit se servir de la mémoire et .» de la méditation , pour augmenter sa dévotion » et Futilité qu'elle en reçoit ; mais surtout elle » considérera la vie , la passion et la mort de » Notre- Seigneur Jésus-Christ, afin que ses ac- »- tions et toute sa vie soient conformes à ce » divin modèle. »
£n quel sens donc Tunion divine est-elle un if/£i/, selon la pensée de saint Jean delà G:oix ? Cest qu'au moyen des instructions répandues dans son ouvrage , Thomme , aidé de la grâce , s'unira souvent à Dieu par les actes de Vamour pur; ce que ne fera pas, du moins si facilement et si souvent ^ celui qui ne sera que dans les premières voies! de la vie spirituelle Cette union divine sera un éiai^ parée que Thorattie qui s'y trouvera élevé conformera en tout sa volonté à celle de Dieu ; or , la volonté de Dieu est assurément que Thomnie', en cette vie , fasse non-* seulement des actes d'amour pur , mais aussi des actes de foi , d'espérance , de crainte surnaturelle , et de toutes les vertiis chrétiennes. Qu on conçoive bien, en un mot, que Vétai d'union divine , dans les principes de notre saint, n'est pas l'état d'amour pur , inais Tétat de conformité à la volonté de Dieu ; ce qui suffit pour le distinguer de tous tes qurétistes rigides ou mitigés.
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J'ajoute, sur Tamour désiutéresaé , que saint Jean de la Croix ëtoit trop savant dans la con- Roissance de Tame , pour croire qu'elle put reuoncer expressément au pmchant qui la porte à rechercher son bien. Ce penchant est nécessaire dans Vame ; et il est aussi impossible qu elle aime un objet qui ne se présente pas à elle Goaune bon , qull lui est impossible de ne pas désirer son bonheur* Dans l'amour pur , on peut bien faire abstraction du motif de l'intérêt propre ; mais ce motif indélibëré , qui n est autre chose que le penchant nécessaire vers le bien ,. se trouvera toujours dans cet acte quelque pur qu'il soit. S*il Y a donc eu des mystiques qui aient voulu exclure ce penchant si essentiel à famé , ils étoient aussi mauvais philosophes que théologiens dangereux^ et spirituels séduits par leur imagination. Sainl Jean èfi la Croix eut des qualités toutes contrsârès. J'ai voulu v madame, entrer dans cette discussion, non pour vous instruire ou pour prévenir vos^ doutes, mais pour me rassurer moi-même sur une doctxine qui ne m'est pas aussi famîKèrequà vous. Je suis , etc.
XI' LETTRE
JÎjN vous parlant , Madame , de la doctrine spirituelle de saint Jean de la CroJx , je ne vous ai rien écrit qui ne soit vrai ; mais je ne vous ai
pas dit tout ce qui est vrai ; et pour suppléer à ma uégligence, j'ai 1 honneur de vous écrire cette ou^lème lettre , qui est peut-èlre la plus nécessaire de toutes celles que vous avez eu la complaisance de recevoir sur les œuvres de saint Jean de la Croix. L'erreur reprochée aux partisans de l'amour pur, consiste en ce qu'ils ont prétendu que l'ame pouvoil s'établir dans un tel état qu'elle agirolt toujours parle seul motif de l'amour pur. Il faut entendre que tous les actes qu'elle leroit à l'égard de Dieu, seroient dépouillés de tout sentiment d'intérêt propre; que cette ame, déterminée au moins par les perfections infinies de Dieu , ne désireroit rien, pas même de posséder cette beauté suprême et incréée; qu'elle ne seroit touchée ni de la crainte, ni de l'espérance ; qu'elle pourroit même renoncer a l'avantafçe ou au plaisir intérieur qui accompagne ces actes d'amour, ou qui en résulte. U s'ensuivroit que l'exercice des vertus surnaturelles, autres que l'amour, seroit comme étrangère cette ame: t-audis que la vraie doctrine du salut est, qu'en cette vie l'homme doit s'exercer dans la foi , dans l'espérance , dans la crainte de Dieu, dans la componction, dans l'humilité ; en un mot, dans toutes les vertus chrétiennes.
L'actedel'amourpur est ,à la vérité, quelque chose d'excellent ; et il consiste â aimer Dieu pour lui-même , non en renonçant à la douceur que goûte l'ame qui s'unit ainsi à Dieu ; ce renoncement est impossible, parce que la nature:
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de Tame est de tendre nécesssârement à son bien. Dans Tamour pur ; il suffit à Faoaoc de ne s'appuyer pas sur son propre intérêt , de ne pas aimer Dieu à cause des re'compenses qu'il promet , soit en cette vie , soit dans la vie future. Celte sorte d'amour, qu'on appelle intéressé, est louable , mats ce n'est pas l'amour pur; ce- Jui-ci est plus sublime , et consiste , encore une fois , à chercher Dieu, à s'attacher à Dieu en vue et à cause de ses perfections sublimes. Vous sentez , madame , qu'il y a de la différence entre aimer quelqu'un à cause de ses belles qualités 9 et Faimèr à cause du Uen qu'on en attend , ou à cause du plaisir qu'on goûte à l'aimer. L'^espérance du bien pourrase trouver dans le premier 'de ces amours, et le plaisir d'aimer s'y trouvera toujours; mials ni celte espérance ni ce plaisir ne seront les motifs de cet amour. On aimera uniquement à cause des belles qualités delà personne, et ce sera unamour pur , mais naturel et humain. A l'égard de Dieu , l'acte sera surnaturel et d'un grand mérite. U est commandé par le premier précepte de la îoi , on ne peut trop le répéter durant le cours de cette vie moFtelle. Mais il ne peut former ui^état; c'est-à-dire, qu'il ne doit ni ne peut arriver que l'âme agisse toujours par le motif de cet amour. Gela n'est accordé qu'aux babîlans du Gel, ou peut-être à certaines âmes privilégiées, telle que fut, par exemple^ la sainte Mère de Dieu; encore faudroit-il reconnoître que ces grandes âmes ont exercé les actes de la foi , de l'espérance et des autres vertus*
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Pour en venir présentement à saint Jean de la Croix , quoiqu'il ne parle en aucun endroit de l'amour pur , il es! cependant vrai que sa doctrine sur l'union divine tend à nous faire connoîlre , qu'on n'entre dans cette union que par l'amour pur ou désintéiessé. C'est une conse'quence nécessaire des quatre nuits où il établit l'ame. Il entend également qu'on peut acquérir l'habitude de cette union , c'est-à-dire , une grande facilité pour s'élever à Dieu par la contemplation. Mais , madame , il y a deux choses bien remarquables dans ses principes : la première est qu'avec les dispositions les plus eiecllenles pour l'union divine, l'ame sera en~ core obligée de recourir de temps en temps à ta méditation et b l'oraison de discours ; vous en avez les preuves dans ma dixième lettre : la seconde chose est que , dans l'exercice même de la contemplation la plus sublime, l'ame fera les actes de toutes les vertus chrétiennes ; qu'en particulier elle désirera très-ardemment de posséder Dieu; c'est ce que démontrent les deux traités , celui qui a pour titre la vive Flamme de l'amour , eL celui que le saint appelle les Cantiques. Lisez-les, je vous prie, pour voir combien l'ame, dans le pins haut degré d'union, s'intéresse à la jouissance de Dieu. Vous sentirez très-bien , madame , que les partisans outrés de l'amour pur ne pourroient concilier leur doctrine avec les deux articles que je viens de vous indiquer.
Saint Jean de la Croîx explique parfaitement
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sa paisée dès son premier cantique de la mi Flamme de V amour (i). La . transformation de Tame parV^amour est, selon lui, «ne halntade ; mais les actes , qui sont comme la flamme dt cet amour, ne se font que quand Vamey est portée par les mouvemens particuliers du Saipt-E^ prit. Us ne sont donc pas permanens, ils ne forment pas un état. L*ame demeure disposée à IV mour, comme le- bois péne(rë de feu est disposé à la flamme , c'est :1a comparaison qu'emploie notre saint ; mais comme le bois le plus embrasé ne jette pas toujours de la flamme , ainsi T^me la plus transformée par l'amour ne produit pas toujours les actes de l'amour pur. Je pourrois m' étendre beaucoup sur la discussion de ce point de doctrine spirituelle ; mais c'en est asseifc pour vous , madame , qui entendez toutes cei choses commeii demi mot , et qui pourriez en faire des leçons aux autres. Je suis , etc.
BEMAEQUES SUR LE TOUT
après Tautre , et j'ai trouvé dans Toraison qu'il y avoit là un progrès admirable d'idées. II y a des sensuels qui veulent goûter tout , des cu-^ rieux qui veulent savoir tout , des avares qui veulent posséder tout, des ambitieux qui veulent êtFe tout ; ces gens-'là sont des aveugles. Pour goûter tout , il faut n'avoir de goût pour rien^; pour savoir tout , il faut désirer de ne rien savoir ; pour posséder tout, il faut souhaiter, de ne rien^ posséder ; pour être tout , il faut vouloir n'être rien.
Il y a des gens peu sensuels, mais curieux de science , mais fort jaloux de posséder quelque chose *, enfin il y a des gens qui ne se soucient ni de plaisirs , ni de science , ni de richesses-, mais qui veulent être quelque chose dans le monde ; et ce dernier état est la manie de tous les hommes. Un manœuvre veut avoir de la cansidération dans son ordre et parmi ses égaux ; et nul , hors les amis et les disciples de saint Jean de la Croix , ne dit dans le fond de son cœur : Je veux n'être riefir
Voici donc un grand travail : pour entrer dans le tout de IKeu , il faut renoncer à la sensualité , à la curiosité, à l'esprit de propriété , à la vanité ;. il faut embrasser la mortification , l'abnégation, la désappropriation , rhumiliation : c'est cette quadruple nuit où il est nécessaire de se plonger pour parvenir à la lumière du iouL
3\ï considéré le tout de Dieu , et j'ai connu qu'il éloit toute suavité , toute science f toute
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richesse , toute grandeur * en le goûtant on a le goût de tout , en Vétudiant on acquiert la science de tout, en le possédant on possède tout. J'ai examiné s*il y avolt eu des hommes dans ce tout j et j'ai d'abord remarqué le grand Apdtre : il ne ^oûtoît que Jésus-Christ , ne savoit que Jésus^Ghrist, ne possédoît que Jésus-Christv ne yivoit que de Jésus-Christ ; tout cela est prouré par ses divines Epîtres. Mais la grande merveille est que la sainte humanité de Jésus^ Christ , qui avoit tous les chroits possibles à jouir du tout , s'est soumise à entrer dans le tout par la voie desf souffrances , de Tabnéga-^ tion, de la'pauvreté, des opprobres. Cela me transporte d'admiration ; et je vois qu'il n'est pas possible désormais de ne pas embrasser le foui j quelque chose qu il puisse en coûter.
Trois caractères uniques dans les œuvres de saint Jean de la Croix.
SELON LA DOCTRINE DE SAINT JEAN DE LA CROIX
ii'usAGE en est saint , puisque l'Eglise l'autortse et le recopmande ; mais il faut joindre à cet usage les réflexions suivantes :
i.^ Les images ne sont honorées que d'un culte relatif aux objets qu'elles représentent « comme Jésus-Christ , sa sainte Mère, les saints, etc.
2.^ Il ne faut point attacher son cœur aux images ; ce seroit vouloir satisfaire le cœu^ par les sens. Les images doivent servir à l'élévation du cœur vers les objets qu'elles représentent , elles ne doivent pas le fixer.
3.® C'est une illusion que de rassembler beaucoup d'images , de les arranger d'une certaine manière, de les habiller selon lès nouvelles modes, de choisir les plus précieuses ou les mieux travaillées. Ceux qui en usent ainsi ont souvent le cœur très-vide de Dieu. Si on leur ôtoit un beau crucifix pour leur en donner un de bois ou de papier , ils seroient au désespoir;; preuve que leur affection est toute naturelle.
4«® Il faut avoir des images décentes , mais
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communes ; leur porter du respect , maïs sans attachement naturel ; prier Jësus-Christ et les saints en présence de ces images, .mais détacher son esprit et son cœur de ces figures matérielles, et se reposer uniquement dans les objets dont on a voulu se rappeler le souvenir par les images. 5.^ Les saints eurent peu d^images , se contentèrent des oratoires les plus simples , des chapelets ou rosaires les plus communs. Tout respiroit , dans rextà*ieur de leur dévotion , la simplicité et la pauvreté ; mais ils et oient riches en sentimens : tout leur intérieur étoit amour. La tue d'une image quelconque les enflammoitv parce que leurs sens n étoient que les admoniteurs , et non les auteurs et les fondemens de leur dévotion ; parce que Iç Saint-Esprit prioit dans eux , et que leur cœur prenoit son vol vers les biens intellectuels , sans s'arrêter aux objets sensibles.
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MEDITATION
De la vie de Jésus-Christ en lui-même , de rintérieur de Jésus-Ghrist,
Lia vie de Jésus-Christ, à l'extérieur, n'e'loit que vertu et que miracle ; mais fiotérieur de l'Homme-Dieu dont tout cet extérieur était animé, fut quelque chose de bien plus noble encore et de plus divin. Entrons dans le foud de son ame , pour ainsi dire , et quand nous au» rons compris quelque chose de ce qu'il e'ioil au dedans , efforyons-nous de l'imiler en ceci beaucoup plus encore que dans tout le resle. C'est ce qui s'appelle être vraiment intérieur , et c'est en quoi consiste principalement le vrai religieux.
Ou peut distinguer dans l'arae de Jésus- Christ , comme dans la notre , trois sortes d'opérations : celles de l'esprit , celles du cœur, et celles de la faculté qu'ont nos âmes de mouvoir les puissances corporelles, et d'agir au dehors.
1" Point. L'esprit de Jésus-C/irisl, A quoi pensolt-11, et quels jugemens formoit-il de toutes choses? Ses pensées étoient toutes en Dieu, et jtoutes pour Dieu. L'extérieur ne le touchoit qu'autant
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qu autant qu'il pouvoit le ramener a Bleu. Dans toutes les créatures , comme dans un miroir , il rencontroit la puissance , la grandeur , la sagesse de Dieu. S'il méditoit quelques desseins , s'il se permettoit de former des projets , c'étoit uniquement pour la gloire de Dieu. De là cette facilité qu'il avoit à s'entretenir avec Dieu les nuits entières , sans distraction et sans dégoût ; à se tenir uni à Dieu dans les occupations de sa mission les plus dissipantes et les plus embarrassantes ; à revenir aussi aisément de l'action à la prière , que les autres hommes passent volontiers de la prière à Faction..,. S'efforcer de l'imiter en ceci , c'est le premier pas à la vie intérieure. L'inutilité de tant de pensées vaines , auxquelles volontairement nous nous appliquons, est la cause de ce tumulte involontaire dont notre esprit se trouve agité au temps qu'il voudrolt le plus se recueillir. Il ne s'agit pas ici de pensées mauvaises ou dangereuses : on en sait trop le crime et les suites funestes. Mais , outre que la mortification des pensées inutiles est la mort des pensées mauvaises , et que des unes aux autres le pas est toujours très-facile à faire pour un esprit qui n'apprend pas à se cap'-: tiver ; est-ce aimer Dieu de tout son esprit (i) , que de permettre à son esprit de s'occuper de ce qiii n'a pas de rapport à lui. Perd- ou moins de temps à penser , qu'à parler inutilement , et doit-on craindre beaucoup moins d'en rendre compte ^ La solitude extérieure sert donc de
(r) Luc. xo. 27,
OEuvr^ Spir, V. D
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peu a qui ne se fait pas un esprit solitaire ; elle nuit même beaucoup quelquefois. Dans ces lon^s momeiis de rêverie;^,, si Ton ne p^/^e. paç. au cnme r on pense à des vanitiéa-; et les passiiOfns. ne se fortifient guère moufs par 1a i^e^r^entation des objets abs^ns-v que par Ut jouissance des objets présens qui bs flattent* Spfiu }ainais d*esprit d*orai^n ; et quelle p^te ^ si. bors de Toraison même oa ne sid fait une lai de ne sq sépar,er jan\ais volontairement deDie^n par la: pensée !... On craint de s^enanj^r^, c^* p^eofîaot toujours à Dieu., ou à quelque chp^e d^rbon :: mais cje^.pr^miers ennuis. seraient suivie bientôt, d*une heureuse habitude > qui (eroît tfnxt». la force et toute laxoinsqlation dci npti^ nt*^ On ^ dit : L*ame de Jesus-.Ctu:i$t , unie comme elle; étoit à la. divinité ^ ne pouvvoit pas même nf) point penser à Dieu , oa penser. W& 4e;lui> à quelque autre chose. Ji\ est vrai.; mais, ili m, s'en . servoit pas moin^ dés secomrs^ e?^iem:;$i i^ qui eusseiit pi^ lui rendi'e Dieu toujpuFS>p?éaent ; Ja solitude , le silence , le neCtUeiUemenC des senS' et de Timagination. Cest en cela, qu!on veut qpe nous rimitions. : la g^âce aidera, ces pre* nners efforts ; et.il se pourra.former dans nous une vue deDieu si intime, qu ellefera, en^quelque^ sorte, ce que faisait dans Famé du Sauveur Tur nion nécessaire avec la divinité. Ainsi l'éprouvèrent tant.de saints, pour qui là présence et la pensée de Dieu étoiçnt devenues comme naturelles» Mais avec de telles pensées , quels étoieut les jugemens de Jésus-Christ? Je juge ^ disnit-il
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lui-'inéme , selon ce que j'entends (1) ; et qu'entendoiuîl , que coDsuUoit-il ? les jugemens de Dieu sur chaque chose , sur chaque personne , sur chaque ëvéoement , pour en faire ensuite la rèj^Ie unique de ses jugemens : jugemens par là toujours équitables , taujours invariables , toujours exempts d'erreurs et de surprises. Je juge selon ce que j* entends , et mon jugement est Juste. Nous jugeons nous autres sur le rapport des sens et de l'imagination , sur ce que nous ins^ pire Fintérét de nos diverses passions , sur les jugemens d*autrui ,. qui sont presque toujours aussi trompeursi que les nôtres. Avec des lègles de juger si opposées , &ut-il s'étonner q|ae no<s jugemens soient si diflCerens de ceux de Jésus- Christ ; que nous appellions bien ce qu'il appeloit mal , et mal ce qu'il appeloit bien ; que nous méprisions ce qu'il estimoit , et que nous donnions notre estime à c^ qui. lui paroissoit petit , méprisable ^ abominable ? Cependant , c'est où il en faut nécessairement venir. £n vain espérerions-nous régler notre cœ3(ir ou nos actions , si nous ne commençons par régler nos jugemens et nos idées. Accoutumons-nous à nous faire au dedans de nous«*mêmes comme une espèce de conseil entre Dieu et nous. Autant de fols qu'il faut délibérer, prononcer, prendre un parti , allons là , écoutons Dieu. Lisons , pour ainsi dire , dans ses yeux et sur son visage ce qu'il juge et ce qu'il approuve (2^). Rien ne
(1) Joan. 5. 3o.
(a) De vidtu tuojudUium meum prodeat, Ps. x6. a.
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nous paroîtra important que ce qui regarde le salut et l'étemîtë. Aisément nous nous consolerons de toutes nos pertes et de toutes nos disgrâces 9 tandis que nous n'aurons pas perdu notre ame , ou couru risque de la perdre ; le monde ne nous paroîtra que ce qu'il est , une perspective ^e théâtre qui fait illusion à nos yeux , un songe agréable qui disparoît au moment du réveil , un charme qui tient notre raison liée et troublée. Jamais il ne nous échappera de ces retours si peu chrétiens : U est riche , puissant , honoré ; qu'il est heureux , qu'il est digne d'envie ! Nous dirons : Il soufire , il est dans Toubli , mais il estime son état , il t'aime ; que ne puis-je être comme lui , que son sert me paroît désirable !...• Ainsi certainement jugerons-nous des choses à la mort , au tribunal de Jésus- Christ , durant toute 1 éternité. Ainsi en jugent ceux qui ont passé et qui se laissoient séduire comme nous : c'est aujourd'hui la matière de leur confusion et de leur douleur. Profitons de leurs fautes , et ne nous préparons point de cuisans mais d'inutiles regrets.
IP Point. Le Cœur de J ésus-Christ. De quoi étoit-il touché , qu'aimoit-il , que désiroit-il , que respiroit-il ? disons plutôt : uni comme Jésus-Christ l'étoit indivisiblement à Dieu d'esprit et de pensée , de quoi pouvoit-il être touché? quepouvoit-îl aimer ou désirer ? Glorifier Dieu son Père , réparer st& injures , accomplir toutes ses volontés, le voir connu, aimé , adoré
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de toutes les créatures : tous les mouvemens de son cœur se tournoient là ; c'éloit comme son centre et le lieu de son repos. Il n*avoit ni crainte ni espérance , ni joie ni douleur , ni vivacité ni repos qui ne pût se rapporter là. C'est ce qu ilappeloit sa nourriture et son breuvage: ma nourriture est défaire la volonté de celui qui m'a envoyé (i). Un homme pressé depuis longtemps d'une faim cruelle, d^une soif ardente, n est pas plus content quand il trouve des alimens et une source d*eau vive , que Tétoit le Cœur de Jésjus-Christ y autant de fois qu'il pouvoit marquer à son Père les transports et les efforts de son amour. Alors il nécoutoit ni la nature ni ses répugnances. Quitter le Ciel , vivre dans la pauvreté et dans le travail , mourir en croix : mon Père sera glorifié ; je rachèterai , je réconcilierai , je sauverai les hommes , pour qui mon Père a tant <jle bonté et tant d'amour; c en est assez. Hors de là tout lui eut été insipide, ennuyeux, insupportable dans la vie.... Ah ! qui me donnera un cœur semblable au^ sien ? Que tout mon repos , toute ma consolation en ce monde soit d'aimer Dieu , de me sentir attaché à Dieu , ou d'agir et de souffrir pour glorifier Dieu ! que je n'aie plus d'inquiétude ni d'empressement que pour cela ! Hélas ! est-ce trop d'un cœur si petit pour un Dieu si grand , qui le demande ? F^ous aimerez de tout votre cœur. Faut-il encore le partager, y donner entrée à la créature , et souffrir qu'il s'af-
(&) Joan. 4. ^4>
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fectlonne, qu'il s'afflige, qu'il se transporte , qu'il s'abatte pour cette multitude d'objets étrangers ? En vain dit-on que Keu y tient tonjoura la première place* Les autres places ne sont donc pas pour lui ; et peul-îi n'en être point jaloux? Mais Dieu y tient-il même la première place ? Il faut des )Dumées entières pour se consolei!' d'une petite disgrâce ; la perte , l'absence , l'indifierence d'un ami jette dans le trottbk et dans le désespoir ; une entreprise , qui flatte la vanité ou lacupidité , ôte le repos et l'attention à tous les devoirs ; un succès nous nourrit, nous remplit, nous rassasie. Pour Dieu, cène sont que des froideurs; ce qui regarde sa gloire ne nous touche que foiblement : qu'il soit offensé , que ce soit nous-mêmes qui l'ofTensions , on a besoin de toute sa foi , de toutes ses réflexions y pour former à peine quelque regi*et léger de sa faute. Quelle nouvelle espèce d'amour , qui ne sait ni s*attendrir , ni s'animer , ni compatir , ni s'inquiéter pour un objet si digne de toutes nos affections ? Et l'on suppose que Dieu tient toujours la première place du cœur ! Disons-lui avec confusion : Je vous ai trop peu aimé , mon Dieu ; je vous ai trop tard aimé ; peut-être , hélas I je n'ai pas commencé à vous bien aimer. Otez-moi ce cœur de pierre , et donnez-m'en un plus sensible ; ou plutôt donnez-moi un cœur de pierre pour tout ce qui n'est ^s vous, et pour vous un cœur grand , tendre , généreux. Transformez le mien en celui de votre Fils ; faites que je corn-
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prenne et que j'accomplisse tout ce que signifie cette grande parole : « Oh ! si vous i&tz ^feil^ë » une fois bien avant dans rintérienr de iésos*- » Christ (i) ! » IntrodoisezHOioi dans i^e safnctuaire : que toutes mes "vit^citës tiennent sV mortir là-; «que mes souiots , ^ue mes désirs imparfaits 'y •itie& icbagrins , viennent «e consumer dans c^tte foutti^tise ^'amour ! C'est ici la dévotion solrde an Cœur de Jésus , que les saints nous ont tant recommandée. Dans la personne de J^us-Christ , trop souvent nous ne consi-dérons qu^un extérieur <im frappe les sens ; dans son Cieur nous adoroms ses sentiiiiens intimes , ce zèle ardent de glorifier Dieu , cette charité immense dont il bruloît pour nous depuis que sonPènK kii eut déclaré le dessein de nous sauver. Adoroné^ mais imitons ; ainiaiis-ie lurméme , et aîtoons tout <st ^'il a aimé. Kotre perfeclMM est là« Toute la beauté de rhorome vient de bien former scmxrœur : Toute la gloire de la fille du roi est dans son intérieur (i) ; outre que le cceur ain^ foitné répatidra sur toutes nos actions extérieures ce qui rendit toujours celles de Jésu^Ghrist si parfaites et si dignes dé Dieu.
ni* t^OTNt% Principe des actions extérieures dans JésuS'Chrisi, Qu'est-ce qui le poussoit, qui le mettoit êti mouvement , qui le délérminoit dans ses diverses démarche^ ? toujours un principe de grâce : TEsprit de Dièù étoit comme l'anie de son ame : ce que saint Paul dit des
(i) De Imit. Christ, l. a. c. x.
(a) Ps. 44. i4.
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qu'il est du bon plaisir de Dieu. Embrassons donc désormais cette manière noble et généreuse d'agir : désavouons dans nous-mêmes tout ce qui lui peut être opposé ; laissons gémir la nature de se voir arrachée à tout ce qui lui peut servir d*appui hors de Dieu : éprouvons-nous souvent ; sondons si Dièd seul nous suffit , et si, dans nos diverses démarches, nous ne cherchons que lui. Réprimons nos saillies et nos impétuosités naturelles partout où nous nous âenCons , et que ce soit lui qui nous mette en action^ D'abcnrd peut-être nous tve goûterons quÀvec peme le solide de cette nbmiîture :
elle est cette mâhne cachée t^îiien promet aux âmes généreuses (i) ; mais toute cachée qu elle est , c'est une manne enfin , qui , dans sa simplicité , prend ô« efface le goâttle taut le i^este.
(i) Apoc. II. 17.
MEDITATION
LA PASSION DE NOTRE-SEIGNEUR
Quand on praid la résolution de se donner tout à Dieu , il faut s'attendve à soudfrir quelque chose. Jesus-^Christ, dans sa passion^ nous apprend à. souffrir , comme il nous apprend à agir dans les autres mjstèré)s de sa vie mortelle.
V"" Point. Les premières péiiies qu'on rencontre dans Texercice de la vertu , sont des peines tout intérieures^ qui viennent delà répugnance qu on trouve à se surmonter ; Je l'ennui inséparable des premiers commen^emens , josqii'à ce qu'on ait acquis l'habitude de bien faire ', du souvenir ftatteur d'une vie douce et libre a laquelle tant d'autres , qui passent pour gens de bien^ se laissent aller, et à laquelle on a été accoutumé long^temps de se laisser aller soi-même ; de la vive repiésentation des péchés passés, et de la crainte qu'on a qu'ils ne soient pas patxJonnés ; d'une certaine pesanteur qui vient quelquefois de la constitution du coi^s et de Tituaginatiôn , sans que l'esprit y ait aucune part; des tentations du démon,
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qui , voyant une ame déterminée au bien , lui fait regarder son projet comme impossible , et comme surpassant toutes les forces de la nature dans les siècles où nous vivons ; quelquefois aussi , de l'épreuve de Dieu , qui veut voir la fidélité de ses serviteurs , et leur donner occasion de pratiquer les vertus les plus relevées. Combien de fois se trouve- 1- on dans des circonstances où la mort même paroitroit plus supportable que ces agitations intérieures dont on se sent déchiré ! On se voit comme à deux doigts de retom*ner en amère , et de tout quitter : au moins on se relâche , et Ton va hors de Dieu et de soi-même chercher dans le commerce des créatures de quoi se soulager. Remplissonsnous bien, contre un mal si dangereux, de deux mystères de la passion de Jésus-Christ : sa tristesse mortelle dans le jardin, et son ago* nie sur la croix. Se peut-il un état plus affligeant et plus désolé que le sien ? Ici la nature lui arrache cette parole , peu digne en apparence d'un si grand courage : SU se peut , que je ne boive point ce calice. Là il se plaint amoureusement à son Père quUl Va abandonné* Jésus-Christ s'est montré foible , afin que le sentiment de nos plus grandes foiblesses ne nous abatte pas. Mais qu'a-t-il fait alors , et que faut-il que nous fassions ? II faut , i°. que dans ces sortes d'afflictions, à l'exemple de Jésus-Christ , Dieu seul soit celui à qui nous aurotis recours ; que nous portions à lui seul nos plaintes et nos chagrins; que, dès le premier accès de l'ennui, nous allions
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nous jeter à ses pieds » nous lui représentions l'état de notre ame , et nous lui exposions tous nos besoins; qu'il les soulage^ qu'il nous ôte notre croix, ou qu'il nous donne une force suffisante pour la porter. 2/ Sll ne paroît pas nous*exaucer d'abord , nous persévérerons avec Jésus-Christ dans la prière , jusqu'à ce que l'esprit se retrouve dans sa première assiette. Dieu BOUS enverra un ange comme à son Fils, plutôt que de manquer à nous fortifier. 3.* Quoi que fassent le monde et le démon, jamais nous ne descendrons de la croix où nous sommes attachés par l'ordre de Dieu : la victoire est perdue dès qu on sort du combat ; et il Y a toujours infiniment à gagner à demeurer ferme alors , nous semblàtÂl que nous ne faisons qu'une trèspetite partie de notre devoir. Prévoyons en particulier les occasions et la manière de mettre en usage ces résolutions : souvenons -nous que nous avons promis de ne point suivre d'autre modèle que Jésus-Christ, et de ne pas quitter notre roi jusqu'à la mort. Demandons-lui-en la grâce au nom même de ce qu'il a souffert pour nous dans de pareils combats.
II* Point. La pratique de la vertu est encore exposée à d'autres épreuves , qui lui viennent de la pari des hommes. Les libertins la raillent et la persécutent : on se voit exposé à perdre ses meilleurs amis, lorsqu'on veut se distinguer d'eux par une conduite plus régulière , quoiqu'on ne iasse au fond que ce qu'on doit ,
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et ce que Dieu demande. Le monde empoisonne souvent jusqu'aux meillepres intenlious et jusqu'aux actions les plus innocentes : il vous traitera de petit esprit,. d*bypocrite, peut-être de fou. Pour vous préparera tout cela, reprësentez*vous Jésus- Christ trahi par un de ses disciples, abandonné de tous les autres, conduit comme un scélérat dans tous les tribunaux de Jérusalem , traité de blasphémateur parce qu'il se dit Fils de Dieu , frappé de soufflets comme nn esclave, couvert de crachats comme un in<^ fâme, revêtu d'une robe de fou chez Hérode^ préféré à Barabbas chez Pilate , jugé digne de la croix au sentiment coianrun de tout un peuple à qui il ti'avoit fait que do bien; Voila jusqu'où doit aller le coiirage avec lequel il faut souffiîr pour la justice. Oh 1 si vous aviez bien compris quel trésor de grâces est renfermé daiïÂ de pareilles humiliations , vous les désireriez , vous les demanderiez h Dieu. Du moins apprenez d'un si grand exemple à les recevoir patiemmetit quand elles se présenteront , à vous taire , et à ne pas user de retour envers ceux qui en pourront être les auteurs. Si la gloire de Dieu demande que vous vous justifiiez , ce qui est très-rare , Jésus-Christ ne l'ayant fait qu'une fois dans tdute sa passion , vous le ferez avec douceur et sans amertume. Vous prierez Dieu pour ceux qui auront été les inslruroeïis de votre affliction. Mais 6n vérité nous nous alarmons trop sur la persécution des hommes : tout ce' que nous pourrons avoir à souf-
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frir se réduira souvent à quelques paroles de raillerie 9 qui ne dureront pas si nous persévérons ; ou tout au plue à être oubliés du monde , lorsqu'il verra que nous l'oublions. G*est donc à cela qu il faut nous préparer. Jésus-Christ nen a-t41 pas asseK faiilt,pour attendre une pareille marque de notre amour et de notre reconnoissance. ,
III'' Point. I^aetle que soit la persécution des hommes, il ne faut pas craindre que leur haine aille jamais 'jusqu'à nous fla^^Uer , nous couronner d'épines , nous attacher à une croix. Mais il y a une tlrofsièm<^ sorte d'épreuve à laquelle les gens de bien se trouvetift exposés par leur propre ferveur. On n'a pas plutôt goûté Dieu , et compris ce qu'il mérite , qu'on entre contre soi-même dans une espèce de sainte fureur , et qu'on prend les armes de la pénitence , pour venger Dieu sur soi-même , de l'ennemi qui Ta osé offenser. De là ces saintes cruautés que les saints ont poussées jusque dans des es-^ pèces d'extrémités , par les veilles , les abstinences , l'usage de toutes soiies de pénitences et de macérations. Et qu'est-ce qui les pouvoit sou-^ tenir , que la vue de Jésus-Christ tout couvert de plaies pour des iniquités qu'il n'àvoit pas commises ? Je suis le coupable, et je serai le seul qui ne souffrirai rien ! Si je ne comprends pas ce que le Sauveur a enduré pour l'amour de moi , c'est pour le comprendre que je veux^ me faire sentir à moi-même quelque chose de sem-
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blable. Une grande sainte mit une couronne d'épines y qu'elle s*çnfonça dans la tête , pour se faire une image plus vive de ce tourment , et pour s'exciter à Tamour de son ëpoux y qui le premier avoit commencé à en faire autant pour elle. Saint François désira de porter aux pieds, aux mains et au* côté les marques des clous et de la lance de Jésus-Christ , et de sentir les mêmes impressions de douleur que le Sauveur avoit senties ; et il fut exaucé. Si notre santé est foible y notre pénitence sera de nous aimer dans cet état , de ne jamais nous plaindre , et de prendre les remèdes comme Jésus-Christ prit le vinaigre et le fiel. Mais quelque foibles que nous puissions être y il: faudra prendre toujours garde de nous flatter : nous nous soumet-trous à toutes les mortifications ordonnées par nos règles y ou ménagées par la Providence r et quand nous nous arrêterons , ce ne sera jamais que par le conseil de ceux qui nous représentent Jésus-Christ , et qui n ont auprès de nous aucun intérêt à ménager que celui de notre sanctification et de notre perfection. Nous pourrons faire nos pénitences par des vues de satisfaire la justice de Dieu ; mais il est bien plus parfait de les faire par amour pour Jésus-Christ^ à qui nous voulons ressembler. Du moins ne faut-il jamais manquer d'unir nos souflrances aux siennes , si nous voulons qu'elles soient méritoires devant Dieu. Ainsi pourrons-nous imiter la vie souffirante de Jésus-Christ
CON^DÉRATIONS
SUR
LA SAINTE BCGHARISTIE.
; VONS-NOUS jamais pense à cet f e cotonne mys- 'térieuse qui conduisit les Israélites dans le aésert , durant tes quarante années de leur voyage ? Pendant le jour , elle s'étendott coitinie une nuée sur tout leur campi , elle tes défendoit des ardeurs du soleil , elle tempéroit la chaleur réflecliie des sables de cette solitude. Pendant la nuit^ elle ptenoit la forme d'un feu brillant qui se faiisoit voir à toute cette grande armée, et qui la guidoit au travers de cette région inconnue.
Dans cette colonne , qui n^abandonna point le peuple de Dieu jusqu à son entrée dans ta terre promise , les Pères de l'Eglise ont cru voir une figure de la sainte eucharistie (i). Comprenons leur pensée , et tirons-en une instruction solide et édifiante. ,
L'eucharistie est pat rapport à nous comme la colonne qui guidoit les pas dlsraël. C'est d'abord une nuée mystérieuse , parce qu'elle
(x) Fide Médit, in pttss. et resiirr. Dom. cap. xa. ir.* 3o, ia ^per. s. Bera. tom. a.
CONSIDÉRATIONS
exerce notre foi, parce qu elle nous cache la majesté éblouissante du Dieu vivant, parce qu'elle tenfpère lardear -de nos passions. Cest aussi un feu brillant , parce qu elle nous éclaire et qu'elle assure nos pas dans la route du salut.
Je suis pénétré., mon Dieu , de la beauté de cette figure. Voilà ^ottfe £g)i&e sainte qui marche sous l'étendard de la croix dans les déserts de cette vie , qui tend à là terre promise , après avoir échappé par le saint baptême aux poursuites des «puissances infernales ^ mille fois plus terribles <{ue Phsùraon ne le fut aux Israélites. Cette troii^ innombrable de vos enfans , paiv tagée en autant de tribus qu'il y a de différentes nations et de différentes professions,- se perdrok dans cette région semée d*écueils et bc^rdée de {Précipices ; mais vous lui avez donné votre corps et votre sangadorable , qui l'accompagnentùak et Jour , et qui ne labaiidonneront jamais.
O colonne, ô nuée vénérable , à la vue de laquelle je fais sans cesse à TEtre suprême l'hommage de mon esprit , de mes 'sens et de mon cœur ! Et comment , Seigneur ? en croyant que Jésus-Christ votre Fils unique est vraiment, réellement et substantiellement présent sous ces «j^pièces fragiles que me présentent vos ministres. C'est le culte le plus sublime que je puisse vous rendre. Tous les sacrifices de la loi n'étoient que des figures très-impaifaiteà de cette sainte et immortelle victime ^ui seule a ]>u satisfaire à votre justice , détruire le péché , et fermer les portes de Tabîme. O mon Bieu ! j'impose silence
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à toutes mes facoltës , je supprime tous mes raisonnemens. Je vous adore , et je mauéantis en la présence d'une si haute t^ si incomprâiensible majesté. Vos saints Livres m'apprennent que voqs étiet dans la nuée qui couvroit le camp d'Israël ; mais ce peuple murmurateur et infidèle vous méconnut , tous oublia souvent. Cttoit un peuple charnel qui tournoit les yeUK vers l'Egypte , qui regrettoit les faux avantages de cette terre ennemie. Ah ! Seigneur, rendez ma foi bien plus vive et plus constante. Que je fixe mes yeux sur votre tabernacle sacré , d'où s élève la nuée précieuse où réside Jésus-Christ .mon sauveur , mon libérateur et mon guide.
£h ! comment sans cette nuée symbolique SDuliendrois^je la vue de celui devant qui les chérubins se couvrent de leurs ailes ? Ces intelligences célestes ont aussi besoin d'interposer un voile entre leurs yeux et l'éclat de votre trône , ô suprême beauté I que seroit*-ce donc si vous vous découvriez à moi dans tout Tappa* reil de Votre grandeur ? L'Apôtre bien-*aimé dit que vos yeux sont comme une flamme dévorante, que vous portez dans votre bouche un glaive à deux tranchans , que de vos pieds sortent des éclairs et des foudres. Quel mortel pourroit subsister en votre présence si vous ne tempériez la splendeur qui vousenvironne ? Vous vouliez demeurer parmi les hommes, converser avec eux , entretenir dans eux la vie de votre gvace et de votre amour : pour remplir ce grand objet, vous avez exécuté , ô puissance infinie , ce que
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le Prophète appeUe X abrégé de vos merveilles ; TOUS vous êtes donné aussi grand que vous êtes, mais sous l'extérieur le plus accessible. Il m'est permis , il m*est mâme ordonné de vous approcher , de vous toucher y de vous recevoir , de vous porter dans mon sein.^ Prodige de bonté et d*amour ! ah ! que je ne cesse jamais de le considérer, de Tétudier , de Fadmirer ! d'autant plus , Seigneur démon ame , que j'ai infiniment besoin des influences de cette nuée salutaire oik vous avez renfermé tant de merveilles. nuée céleste , étendez-vous , déployez-vous sur moi ! Le désert où je marche est plus brûlant que celui qui séparoît l'Egypte de la terre promise. J'ai à me préserver , dans cette route, et des feux de l'incontinence, et des fureurs de l'ànfKyur-propre , et des vivacités de la curiosité, et des impétuosités de la colère, et des vapeurs de Forgueil , et des fougues de Thumeur , et de Finsatiabilité des désirs , et de là vanité des prétentions. Quel climat dévorant , ô mon Dieu ! et quel seroit mon sort si Fombre dé votre colonne ne me couvroit, c'est-à-dire, si votre sacrement adorable ne répandoit dans moi la rosée bienfaisante de votre grâce? O Jésus-Christ mon divin -maître, je vous fais la prière du saint Roi (i) : Coimne le cerf altéré court vers le torrent des eaux , ainsi mon ame deséchée s'élance vers la source de votre amott^. Quand viendra le moment où je paroîtrai devant vous , oh je me présenterai dans ce sanctuaire admirable (m vous résidez sans cesse ?.
(t) Ps. 4'.
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Ah ! le signal au on me donnera pour m'appro-cher de votre table sacrée^ fera tressaillir de joie tout mon intérieur» Je dirai a mon orne de n être plus dans la tristesse, d'espérer en yous, mon Sauveur et mon Dieu.
Mais , Seigneur , ea vain voti^ peuple eÂt-il vu , dans le désert , le prodige de cette nuée qui le couvrolt durant la chaleur du jour , si la nuit eût été pleine de ténèbres. H campoit dans une terre barbare , il étoit environné d'ennemis dé-* terminés à le perdre : quelquefois veus lui ordonniez de lever ses pavillons avant le retour de la lumière , de franchir des montagnes , de se frayer une route à travers des roches escarpées ; il n'auroit pu ni s'avancer en bon ordre y ni se mettre en défense , ni conserver les femmes y les enfans , les troapeaux qui les suivoient , si votre colonne de feu , toujours visible durant les ténèbres , n*avoit affermi ses pas et dissipé ses terreurs. Quelle image plus naturelle de cette vie ?
Je marche , ô mon Dieu , vers l'éternité qui est la terre des vivans , le royaume que vous m'avez promis. Je ne suis instruit ni de la durée de mon voyage , ni des événemens que te cours des années fera naître. J'éprouve que cette roule est pleine de dangers , couverte d'ennemis, coupée de ^entiers difficiles et dont la plupart me paroissent impraticables : je n'ai par moi-même ni la lumière suffisante pour découvrir les obstacles , ni la force et la constance nécessaires pour les surmonter. Je vois
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autour de moi beaucoup d'autres personnes également incapables de m'aider, de me protéger, de me consola; que feroîs-je , et que feroient-ils ti>us avec moi , sàns^ la colonne lumineuse que vous nous ave:^ donnée , Seigneur plein de boj)té , de prévoyance et de libéralité ? Je l'aperçois cette divine lumière, placée dans votre Ë^ise ,. comme à la tjte d'un camp immense : elle répand ses bénignes influences partout; elle éclaire toute la nation sainte, et tous les membres de ce grajid peuple. Je ne puis la méconnoître ; c'est le sacrement de Jésus-Christ , le Dieu fort, le Dieu des armées. Presque au sortir du berceau , il affermit les pas des enfans : durant les orages de la jeunesse > il soutient les foibles , il réprime les imprudens , il rappelle ceux qui s'égarent ; il est le conseil de l'âge mur , la consolation des vieillards , la force d^ infirmes ; et quand il faut franchir le Jourdain , c'est-à-dire , quand le passage de l'éternité vient à s'ouvrir, il accompagne jusqu'au terme , et met en possession de la terre où coulent le lait et le miel. Divin sacrement , eucharistie sainte et adorable , je vous reconnois pour ma lumière infaillible , pour l'astre brillant qui me guide dans l'obscurité de ce pèlerinage trop court et trop long : trop court parce que j'aurois besoin de la vie des patriarches pour pieu-, rer mes péchés ; mais trop long parce que je désire , comme TÂpôtre , le moment de me réu-* nir à Jésus*Christ , vu sans intervalle et sans voiles !
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O Seigneur mon Dieu, que je suis imprudent, que je sais peu estîfaer yo& dons etreconnoître vos bîen£»4s ! Quand ]t réfléchis à vos pieds sur ce qui se passe en moi, leipsque vous dai^ei& entrer dans mon cœur; quand^ fè vous* écoute piMsent ei inûmement uni ai mon* ame, je ne puis douter de votre lumière divine : vo*re sacrement m affecte au point que je convaincrois, ce me semble , tous les hérétiques , tous les ennemis de votre présence réelle ; que je leur démontrerois la vérité de ce grand mystère. Oui , mon Dieu , je suis éclairé , dans ces momens , d'une foi qui ne peut être qu'un rayon de votre majesté présente en moi. £t que devient ensuite ce précieux don , cette perle inestimable , ce saint dépôt de votre vérité ? Je tombe dans la tiédeur, dans l'indifférence ; à peine aperçois-je la colonne de feu toujours brillante sur le camp de vos élus. Je marche alors presque sans guide , je m'égare : et qu'arriver oit-il si vous terminiez ma course dans ce moment d'erreur , dans ces routes inconnues où je m'engage ?
C'en est fait , Seigneur , je veux contempler sans cesse votre sainte colonne , votre nuée bienfaisante , et votre flamme conductrice. J'irai auprès de vos tabernacles ; je verrai Tarche de voire testament , où vous manifestez bien plus parfaitement votre présence que vous ne l'avez fait sur les chérubins du propitiatoire* Je dirai avec le saint Roi (i) : Que vos tabernacles sont beaux , Seigneur Dieu des armées ! mon ame
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désire mec passion d* habiter pris de cous : mon cœur fit mes sens ont tressailli de joie en la présence du Dieu m^t. L Unnoc/ente tourterelle se retire i^ers ses petits , qui sont V objet de son amour: vos autels. Seigneur , font toute ma consolation^ Heureux ceux qui vivent et meurent dans votre sainte maison !
LITANIES
LITANIES
DV SANG PRÉCIEUX DE JÉSUS-CHRIST
Seigneur , ayez pitié de nous.
Jésus-Christ, ayez pitié de nous.
Seigneur , ayez pitié de nous.
Christ , écoutez-nous.
Christ, exaucez-nous.
Père céleste qui êtes Dieu , ayez pitié de nous.
Fils rédempteur du monde qui êtes Dieu , ayez
pitié, de nous.
Saint-Esprit qui êtes Dieu , ayez pitié de nous. Sainte Trinité qui êtes un seul Dieu , ayez pitié
de nous.
Jésus rédempteur des hommes , ayez pitié de
nous.
Jésus notre amour crucifié , ayez pitié de nous. Jésus très-doux victorieux des cœurs, ayez pitié
de nous.
Sang très- salutaire de FAgneau sans tache y
blanchissez-nous.
Sang du nouveau et étemel testament , sauvez-:
nous.
Sang gage de Timmortalité , consolez-nous.
Sang bain empourpré des âmes , lavez-nous.
)Sang piscine des malades , guérissez-nous.
Sang offrande très-pure , réconciliez-nous.
Œuvr. spir, V. E
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Sang lait des enfans dans la perCection y nour^ rissez-nous.
Sang secours de ceux qui avancent dans la perfection , fortifiéz->nous.
Sang nourriture solide des parfaits , consumez* nous.
Sang refuge des pécheurs, favorisez-nous.
Sang semence des chrétiens , multipliez-nous.
Sang fontaine 4'amour , enflamvaez-notis.
Sang source de ^aintieté , sanctifiez-nous.
Sang germe de chasteté ^ pùrifiez-nous.
Sang boudin iné})ranlable du coeur , proti^snous^
Sang notre prix , justifitez-notts.
Sang délice des saintis ;, enivrez-mous.
Sang fin de toutes nos misères , terminez les nôtres.
SaDg rafiraîchissement désirable des cerfs altérés^
récréez-nous.
Sang qui contentez pleinement h soif des tonr«jtereUes , désaltérez-nous.
Sang atjtràit très-agréable des colombes^ attireznous.
Sang admiration des anges , ravissez-iions.
Sang Tamour et la foie des séraphins , réjouissez-nous.
Sang la foi des patriarches , éclairez-nous.
Sang l'espérance des prophètes , fortifiez-nous.
Sang la charité des apôtres, ônbrasez-nous.
Sang la force des martyrs , soutenez-nous.
Sang la vertu des confesseur^ , enrichisse^r nous.
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Sang la beaaté des vierges , omez-nons.
Sang très-précieux , délivrez-nous.
Par la très-sainte communion de votre corps et
de votre sang, délivrez-nous ^ Jésus.
Par votre très-précieux sang répandu dans votre
circoncision , délivrez-nous , Jésus* Par votre très-précieux sang répandu dans le
jardin des Olives , délivrez-nous, Jésus.
Par votre très-précieux sang répandu dans votre
flagellation , délivrez-nous , Jésus.
Par votire très-précieux sang répandu dans votre
couronnement , délivrez-nous , Jésus.
Par votre très-précieux sang^répandu lorsqu'on
vous a dépouillé de votre manteau , délivreznous «f^^Jésus.
Par votre très^précveux sang répandu lorsqu'on
vousa attacÛàla croix il délivrez-nous, Jésus. Par votre très-précieux^ang répandu lorsqu'on
vous a ouvert le côté , délivrez-nous , Jésus. Par votre très-précieux sang t»it de fois et entièrement répandu y délivrez-noos , Jésus.
Par votre ttès-précieux sang répandu sur Tatbre
de k^roix , délivi*ez-nous , Jésus.
Par vos très-sacrées blessures, délivrez-nous,
Jésus.
Par lesisiinq plaies de votre corps sacré 9 déli-:
vrez-nous , Jésus.
Jésus-Christ , écoutez-nous.
Jésus-Christ, exaucez-nous.
Seigneur , ayez pitié de nous.
Jésus-Christ , ayez pitié de nous.
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ORAISON
jSeigaeur Jésus - Gbrist , qui avez daigné répandrç si libéralement votre très-saint et trèsprécieux sang pour l'amour idenous, faites « par votre bonté , que aoi}S sentions continuel-* lement dans notre ame sa vertu miraculeuse et son secours salutaire ; vous qui vivez et régnez dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
toi
POUR LE TEMPS DU CARÊME
Les stations sont des restés vénérables de Fancien usage qu'eurent les fidèles de visiter les lieux saints , tantôt le tombeau de Jésus-Christ , . tantôt les basiliques érigées sur les cendres des saints apôtres , tantôt les oratoires où Ton honoroît la mémoire des martyrs. On entreprit de longs voyages pour remplir ces devoirs de piété; mais il s y glissa- des abus , parce que les hommes abusent de tout. Ces pèlerinages sont deirenus plus rares » et on leur a substitué des stations que les âmes âmes pieuses font sans s'éloigner du lieu de leur domicile. Elles visitent les temples du Seigneur, surtout dans le temps consacré à la pénitence , et elles' s'y occupent des divers piystères de la religion.
Je suppose , pour ce carême , six oratoires où )e me présenterai successivement pour me renouveler dans la ferveur ; et voici Tordre que j'y observerai.
Première Station. Au Père éternel, principe de tout bien et source de toute perfection.
Seconde Station. Au Verbe incarné , dont le Cœur sacré est tout brûlant d'amour pour moi.
Troisième Station. A TËsprit saint et sanctificateur , qui m*a choisi pour son temple par la divine charité qu*il a répandue dans moi.
Quairième Station. A la bienheureuse Vierge Marie , de qui j*ai reçu Jésus-Christ , la voie , la vérité et la vie.
Cinquième Station. Aux saints anges , qui me conduisent et me soutiesment dans la carrièFe du salut.
Sixième Station. A tous tes saints du Gel ^ dont les exemples me touchent j. et dont le»
prières me fortifient^
AU PÈRE ETERNEL
Je me représente lé Père étemel créant le moi^ de , envoyant son Fils sur la terre , et soumettant ce cher Fils à la mort. Je reconnois , dans ces trois grands événemens, la puissance , la bonté 9 la justice infinie de mon Dieu.
Puissance mfinie de mon Dieu dans là création. Quel autre que le Tout - Puissant a pu choisir cet univers entre une infinité d^autres^ mondes possibles qu'il voyoit dans sa divine essence ? Quel autre a pu faire que ce qui n étoit pas commençât à être ; établir Tordre et l'harmonie entre toutes les parties de ce tout
POUR I^ TBMPS DU GAB&HS. I03
immense ; donner la lumière aw^ astres « la fécondité aux plaptes, Tinstinct aux animaux; former des substances capables de connoUre , de raisonner , d aimer ?
Bonté infinie de mon Dieu dans la mission de son divin Verbe qu il a uni à notre nature. Le monde étoit perdu; il avoii besoin d'un réparateur , d'un législateur, d'un modèle. Le Yerbe incafné remplit celte triple fonction , et le genre humain sort en quelque sorte une seconde fois du néant. La grâce rauime les esprits ; le germe de Timmorlalité est rendu aux corps ; tout l'homme est renouvelé , vivifié , ivmise.
Justice infinie de mon Dieu dans le sacrifice de ce cher Fils Tobjet de ses complaisances. Il faut que Thomme satisfasse pobr le péché ; il ne le peut par ses propres forces : le péché , dans sa malice , est d*un ordre supérieur , parce qu il outrage une majesté infinie. Cette justice divine , dont les droits surpassent toute mon intelligence, frappe THomme-Dieu ; et la satisfaction est complète, surabondante, infinie.
Dieu infini dans votre puissance, dans votre bonté , dans votre justice ! qui suis-je pour m'occuper, en votre présence, de tant de merveilles? Vous avez dit, et tous les êtres qui remplissent cet univers ont existé. Je ne sonde point cet abîme de puissance, cette force ^'opéralion qui surpasse toutes les conceptions des anges et des hommes. Quand je demanderois à Moyse , comme saint Augustin le dési*
roit, quil me développât de plus en plus Torigine des choses, il ne me diroit que ce qu'il a écrit : Dieu a tout fait, et tout ce qu'il a fait étoit très-bon» Mais ce qui me touche , et ce qui me remplit d'un respect prpfond pour votre adorable majesté , c'est que toutes ces créatu^ res y l'ouvrage de vos mains , quoique très-distinguées de vous , puisqu'elles sont finies , sont toujours en vous, et que vous êtes toujours en elles. Le Ciel et la terre ne vous contiennent pas , puisque vous êtes infini , mais vous les contenez dans votre immensité ; vous êtes le lien de tout ce qui existe, et vous n'êtes que dans vous-même. Oui , mon Dieu , tandis que )e me prosterne à vos pieds , que je forme quelques désirs pour m'approcher de vous , vous êtes déjà dans moi. Hélas ! rien ne devroit m'étre aussi familier que Texercice de votre sainte présence; mais ma dissipation, ma légèreté , mes passions élèvent un mur de division entre vous et moi.
Du moins, Seigneur, ce mystère ineffable de Jésus-Christ devroit m' engager à me tenir auprès de vous. Par Jésus-Christ et avec Jésus- Christ j'ai contracté avec vous une alliance toute divine. Vous habitez par vous-même une lumière inaccessible; mais Jésus-Christ , mon di- ' vin médiateur , me prend comme par la main , et m'introduit dans ce sanctuaire. Vous étiez un Dieu caché pour les Juifs et pour les gentils ; mais vous vous manifestez aux chrétiens , parce qu'ils sont les frères de Jésus-Christ et
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les héritiers de voire royaume. Gomment se faitil donc que îe ne vive pas en vous , puisque je <dois vivre de Jésus^Christ , et en Jésus-Christ, comme TApôtre?
Ah ! si je ne saisis pas ce nœud de mon alliance avec vous , )e dois craindre tous les fléaux de votre justice. Jésus^Ghrist a satisfait pour moi ; mais ses- satisfactions ne me seront point appliquées si je i^is toujours loin' de lui et de votis. Jésus-Ghrist , immolé pour moi , m'apprend à concilier votre bonté infinie aveiî votre justice infinie, et par là je triomphe de tous les vains raisonnemens de Timpie. Mais me suffira-t-il de nêtre pas incrédule , si je suis lâche et inconstant dans votre service , si je ne mets pas à profit les miracles de votre bonté et de votre justice, si Jésus-Ghrist sur le Calvaire ne m'apprend pas que je ne suis plus à moi , mais à vous ? Je verse des larmes à vos pieds , ô Dieu de toute majesté ! et je vous conjure , par les plaies sacrées de mon rédempteur, de me concentrer en vous seul qui m'avez créé, qui m'avez racheté , qui m'avez imprin^é le sceau de l'adoption divine. Au moment de ma mort , on dira à mon ame de partir au nom du Père, du Fils, du Saint-Esprit , de cette adorable Tri-nité de qui je tiens tout. Ah ! que dès ce mo-^ ment je parte du monde et de moi-même pour me réfugier en vous , Dieu trois fois saint ! Qu'à ma mort il ne se fasëe point d'autre changement que celui qui me délivre de cette habitation ter^ pestre et qui me transporte dans la région des
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Tivans ! Que je puisse dire alors : Mon créateur et mon Dieu, )'ai toujours vécu dans vous et pour vous, recevez tnon ame, et placez-la irrévocablement dans votre sein avec Jésus-Christ et av€c tous vos saints !
V VERBE INCARNÉ
j£ me présente , dans cette* station , devant \é Cc&ur adorable de Jésus*Christ tout brûlant d*a-> mour pour moi : c'est Tâmour qui a opéré Tincarnation du Verbe divln^etc^est papTamourque ce divin Verbe incarné a consommé Tceuvre de mon salut. Voilà l'origine et le fondement de la dévotion des fidèles -envers le Coeur de Jésus. Il y a deux rapporte dans cette dévotion , Tun au Cœur même de Jésus ,- comme étant une des parties principales du corps adorable de Jésus- Christ ; l'autre à l'amour que ce divin Sauveur a eu et a encore pour nous : cet amour affecte vivement son Cœur , et c'est cette affection que î'honore particulièrement, tandis que je rends aussi à ce Cœur le culte qui est dû à tout le corps de l'Homme-Dieu*. li n'y a rien que de très-simple et de très-intelligible dans* ces notions : l'objet de ma dévotion est le Cœur physique de JésuS'Christ, comme faisant partie de
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son corps adorable; et c'est en mène temps Famour de Jésus-Christ, comme faisant dans ce Cœur les plus vives impressions. Il étoit, \t crois, nécessaire d'établir ces principes, pour venger cette dévotion très-solide en dle-méme^ mais trop mal expliquée par quelques-uns , et beaucoup plus mal attaquée par d'autres.
Ah l je h reconnois,- Seigneur, votre sacré Cœur a été de tout temp^ 1 objet de la vénération des fidèles : de tout temps , ik ont adoré votre corps uni individuellement à la* divinité , et par conséquent votre Cœur sacré qui en est une partie principale ; ,de tout temps ,- ils ont été touchés de l'amour ineflable qui a* opéré dans votre Cœur desmouvemens très-supérieurs en force et en dignité à ceux.que l'amour le plus . vif et le plus légitime opère dans nos cœurs.
Je me présente devant ce Cœur blessé et bruié par l'amour. Ah ! Seigneur , U foi ne fut point en vous, puisque vous voyez tous les mystères dans le sein de votre Père céleste ; l'espérance ne fut point en vous , puiaque vous jouissiez perpétuellemait de Ja vue immédiate de Dieu ; mais vous fêtes tout amour, et vous n'êtes venu sur la terre que pour y allumer et y répandre ce feu sacré. O aipour i quels^caractères je remarque en vous !
Amour tendre : Jésus verse des larmes sur des ingrats qui rejètent ses bienfaits, qui méconnoissent la visite qu'il leur fait , et le salut qu'il leur offre.
Amour vé/iémeoi : Jésus doit être baptisé d'un
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baptême de sang; et il lui tarde que ce moment arrive , il se plaint que son sacrifice soit différé de quelques jours.
Amour généreux : Jésus possède toutes les richesses du Ciel et de la terre ; et il se fait pauvre pour enrichir tous les hommes ; il s'anéantit pour les élever au plus haut degré de gloire.
Amour universel r Jésus n^èxclut personne du prix de son sacrifice ; iM'offrc pour ceux-mêmes qui répandent jusqu à la dernière goutte de son sang.
Amour constant: Jésus n* entré dans le monde* que pour aimer 9 ne converse avec les hommes* que pour leur apprendre à aimer, ne meurt que pour leur montrer ce que c^est qu'aimer ; et dans la gloire , il n'est leur avocat qu'afin qu'ils' puissent aimer.
Amourpatient : Jésus nous attend malgré nos ingratitudes , il ne nous perd point de vue durant nos plus grands écarts , il nous recherche dans nos égaremens.
Amour efficace : Jésus aimant jusqu'à la mort, triomphe du péché , de la mopt^ de l'enfer.
Amour puissant : Jésus opère les plus étonnans miracles pour demeurer avec nous , pour nous faire vivre de sa vie , en nous nourrissant de sa propre substance.
Amour immense : Jésus embrasse tous les temps , depuis la première époque du monde , jusqu'au dernier jour ; toutes les générations ont part à son amour , parce que toutes ont besoin d*êtré lavées dans son sang.
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Amour de pèrê^ de frère, d^ami, de protecteur ^ de pasteur, de médiateur : Jésus porte toos ces noms, et il en remplit éternellement les fonctions, parce que son amour est étemel comme lui-même.
Que diral-îe, ô mon Dieu , et comment sonderai-je la profondeur de Tamour dont votre Cœur tst embrasé ? L'Apôlre désiroit que les fidèles connussent cette sainte charité (i) , toute supérieure qu'elle est à l'intelligence humaine. Je conçois sa pensée: il savoit que)amais mon esprit ne parviendra à cette plénitude delumière qui lui développe l'étendue de votre amour , ô divin Sauveur ; mais il vouloit que toutes nos facultés fussent occupées de cet amour ineffable ; que nous fussions tellement iiablis et en-racines dans cet amour , que toute autre science BOUS parut indigne de notre attention.
Que j-apprenne donc aujourd'hui. Seigneur, eette science de votre amour ! qu'elle opère en moi deux effets essentiels à' mon salut , l'oubli de moi-même , et l'abandon total en vous I Que je sois perdu dans cet océan d'amour, afin que le monde et mes passions ne me retrouvent pas , et que je me prépare dès cette vie à vous louer et k vous bénir dans l'éternité bienheu'reuse ! Ainsi soit-iL
(1) Ephes. 3. zg.
AU SAINT-ESPRIT
Il y a , dans lès saintes Ecritures , deux grands traits sur le Saiat-JSsprit ; le premier est, qu'après la création du Ciel et de la terre , il étoit porté sur l'abîme , et ^uil donnoit la fécondité à tous les êtres q[tti dévoient , dans Tordre successif des ouvrages de* fiiieu , remplir et orner eet univers ; le second trait est ,qu après Tascensioji de Jésus^Christ au Ciel , le Saint-Esprit* descendit sur les apôtres , et les rendit propres^ au ministère qui leur étoit confié. Voilà deux créations, cdle du inonde et celle de l'Eglise. Des deux côtés le Saint-Esprit répand sa vertu vivifiante; il anime et il fortifie; il devient comme Tame des deux mondes, Tun sensible et matériel ,rautre invisible et spirituel. Jap^* prends que , si d'une part la matière n a pu par elle-même se mouvoir y à plus forte raison sepoit-elle incapable de produire en moi le prin^ cipe de la pensée ; et <]ue si , d'un autre coté , l'Eglise a eu besoin de l'inQuence du Saint-Esprit pour devenir la mère des enfans de Dieu , il est impossible que , sans Topéràtion de ce même Esprit divin, je naisse de Dieu , je vive pour Dieu , et je passe , à la fiç de ma vie , dans le sein de Dieu. Qu'il y^ a de clarté , d'étendue ,
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d'onction dans ces deux vérités ! Tout ce que je suis, comme créature r^sonnlble et conune chrétien , en dépend.
Esprit saint I source de tonte fécondité, de toute action , de toute sainteté, je me prosterne en votre présence , et j'avoue , en rougissant , mon ignorance et mon ingratitude. Jai su que vous êtes une des U»ois personnes divines ; que vous procédez de toute éternité des deux premières ; que- vous êtes Famour substantiel et înfinrdu Père et du Fila; que, comme le Père se eonnoit par son Verbe , et qu'il a dans lui la connoissance de tous les êtres existans et po&» sibles , il s'aime par vous, ô divinAËsprit , et ilaime en» vous tout ce qui est bon ,^airit et aimable : mais je n'ai pas con^déré que tout ce qui existe dans Tunivers , a reçu de vous Tactî* vite,. la forcer lo mouvement,. la beauté. O' Bien lies créatures" inanimées et celles qui sont privées d'intelligence annoncent votre opération^ par les diverses- foucttona qu'elles remplissent dans ce* monde , et les créatures douées de raison publient sans cesse*, par l'exercice de leurs f»* cultes , l'excellence de vos dons ; mais bien plus, nos âmes revêtues de^ la grâce* sont votre temple ; vous y habitez avec complaisance , vous les unissez au Père et au^Fils , vous, êtes le principe et lé nœud de l'adoption divine , vous êtes le gage du droit qu'elles ont au céleste héritage.
-0 mystère ineffable ! Dieu s'est communiqué deux fois à notre nature toute foible et toute bornée qu'elle est; la première fois , en lui don-
liant son Fils unique ; et la seconde , en répan-^ dant sur elle son Saint-Esprit. Jésus-Christ nous a rachetés par son sang, et le Saint-Esprit nous a sanctifiée par ses dons. Jésus-Christ a acquis l'Eglise en se livrant pour elle, et le Saint-Esprit Ta formée en l'instruisant, en la fortifiant, en l'étendant jusqu'aux extrémités de h terre. Jésus-^Arist est noire avocat auprès de son Père (i) , et le Suint-Esprit demande sans eesseà^ns nous et pour nous par desgémissemens inénarrables (2). Jésus-Christ nous nourrit de sa ehair adorable , et le Saint-Esprit nous fait trouver la vie d'amottr dans cett« céleste nour-* riture. %^
O aiïiott^! ô don précieux du divin Esprit!
que serions-nous sans Tamour ! que serionsnous sans vous , ô Esprit saint ? Vérité terrible ! Famour est dans le Ciel , et fait le bçnheur des saints ; l'amour est sur la terre , et console les amis de Dieu; mais l'amour n'est point dansr Fenfer, et c'est ce qui remplit de désespoir les démons et leS' réprouvés qui l'habitent. Esprit de mon Dieu , vous êtes* dans ce lieu de ténè-^ bres et d'horreur, par votre puissance, par votre justice, et vous n'y êtes point par votre amour. Une étincelle de votre divine charité éteindroit tous les feux de l'abîme , et conver* tiroit ce cachot- ténébreux en un lieu de délices^ Ah ! quand j'ai eu le malheur de vous perdre ^ Esprit saint , j'ai pu encore , par les larmes de la pénitence animée de votre grâce , vous rap^
(«). X Joaa. a. i. — r (1) Rom. 8. 26.
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peler dans mon cœur ; vous B*ayez pas dédaîguë dame rendre vos faveurs , vous avez oublié mes égaremens : mais dans Tenfer , phis de visites du Saint-Esprit , plus deretoui^ de charité , plus d'amour , éternellement plus d'amour , et par conséquent éteYnets regrets, étemels grincemens de dents , éternels déchiremens de cœur.
A cette pensée, divin Esprit, je suis saisi d'une frayeur mortelle : vous perdre pour toujours , et perdre avec vous l'espoir d'aimer ! Mais que ferai-|e , ô Esprit consolateur , pour me préserver d'un si grand malheur? L'Âpôtre a défié tous les êtres présens et futurs de le séparer jamais de vous (i)* Je n'ose tenir ce même langage, parce que je sens ma foiblesse et mon inconstance ; mais je vous offre mon cœur pour que vous le possédiez pleinement et invariablement. Il seroit mal en ma puissance , ce cœur si volage ; je l'ai perdu une infinité de fois , car c'est le perdre que de l'éloigner de vous , ô Esprit de mon Dieu ^ Qu'il soit désormais a vous ; blessez-le d'un de ces traits-dont vous avez percé le cœur de tous vos saints ; embrasez-le d'une de ees langues de feu que vous répandîtes sur les apôtres ; enivrez-le de ce vin délicieux que VEpouse des Cantiques goûta dans les celliers de l'Epoux. Que je sois tout amour pour vous seul, et que tous les faux amours disparoissent en votre présence , ô amour étemel qui régnez dans le sein du Père avec le Verbe , et qui ne cesserez de régner dans les siècles des siècles !
(x) Rom. 3. 55.
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QUATRIÈME STATION
A LA SAINTE VIERGE
.Mous ne connoissons point assez la sainte Mère de Dieu. Peut-être avons-nous quelque dévotion pour elle; mais du reste peu d idée de sa grandeur et de son mérite. Il me semble que trois choses doivent nous attacher à elle,' et nous insph*er uxkt grande confiance dans son intercession: i.° le bonheur quelle eut de con* verser avec Jésus-Christ durant trente ans :
aJ^ le silence que gardent les évangélistes" sur la plupart des actions de sa vie : 3.*" les sentimens contenus dans son admirable cantique.
Nous désirerions quelquefois avoir vécu dans le temps que Jésus-Christ se manifesta au monde î il nous semble que nous aurions été du nombre de ses admirateurs et de ses fidèles disciples. Marie enteùdit de sa bouche , durant trente ans , les paroles de vie. Quels effets produisit dans cette sainte ame un commerce si intime ! A quel degré de contemplation parvintelle ! Quelle connoissance acquit-elle des mysr tères de 'Dieu!
Nous sommet quelquefois surpris que, les évangélistes rapportent si peu de chose de cette
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bienheureuse créature. C'est ce qui fait sa gloire; elle vécut dans la retraite, occupée de ce qu'elle avoit appris à l*école de son Fils. Les saints ne sont jamais plus admirables que quand on a recueilli très-peu de leurs actions. C'est une preuve qu*ils se sont bien cachés ; et se cacher est l'héroïsme des saints. Marie excella en ce point : elle renferma tout dans son cœur , selon l'expression de FEvangéliste (i). Les hommes n'ét oient pas dignes de pénétrer dans ce sanctuaire où la divinité avoit formé des liaisons si intimes avec nous.
Nous avons récité cent fois le cantique de la bienheureuse Yierge , et nous n en avons pas connu k sens caché : c'est tout ce que la foi , l'humilité, et la reconndissance ont pu produire dé plus exquis. Méditons-le désormais, et notis apprendi^ons de la boBche même de cette sainte Mère de Dieu ce que nous devons être.
O Vierge sacrée , dans qui le Verbe s'est fait ehair, j'implore votre sainte protection pour VEglise , à qui vous avez donné Jésus-Christ ; pour tous ceux qui ne connoissent pas encore ce Dieu sauveur, l'objet de votre tendresse; pour les chrétiens lâches et indifférens qui vous connoissent peu , parce qu'ils ne connoissent pas Jésus-Christ, ou qu'ils ne le connoissent qu'imparfaitement ; enfin , pour moi-même qui veux sincèrement appartenir à Jésus^Christ. A qui puis- je mieux qu'à vous remettre mes inté-
(i) Luc. a. 19.
rets et confier mes sentimens ? vous fûtes la dépositaire des secrets du Très-Haut. Obtenez pour moi le don d^une vive foi dans ces temps malheureux où le nombre des vrais fidèles est si borné. Obtenez-moi quelques degrés dé cette humilité profonde qui nt vôtre caractère. Que je cherche , à votre exemple , à être ignoré du monde, et à m'anéautit" devant Dieu. Vous eûtes tt)us les titres qui peuvent distinguer une pure, créature , et vous n*en connûtes que plus parfaitement l'avantai^e de n'être rien eii la présence de FEtre suprême. Je mérite, au contraire, d'être le rebut du monde, et je m'oublie au point de briguei" son estime : que votre exem-
Fle m'instruise et m'humilie. Eiifin obteneÀ-^moi amour de Jésus-Christ votre Fils , et le bonheur de mourir en prononçant son saint nom et le vôtre. Ainsi soit-il.
AUX SAINTS ANGES
L'auteur de TEpître attribuée à saint Bartiabé dit quence monde il y a deui^ voies, V une de ténèbres à laquelle président les démons , l'au-ire de lumière où conduisent les saints anges. Cette pensée , consignée ^ans le plus ancien
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monuoMnt de rhlstoîre ecclësiastique , est trèsconforme à toute la doctrine des Ecritures , et me donne une grande confiance dans la protec-* tion des saints anges. Je ne pense point à cette route dejénibres, où les démons engagent tant d'ames , sans être saisi de frayeur et touche de compassion. Qu'elle est large cette voie ! qu'elle est remplie d'hommes de tout état , de tout âge, de toute profession , et de tout caractère ! Celle gui m'est montrée par les saints anges est étroite et peu firéquentée ; ce n'est point la faute de ces saints conducteurs ; ils sont zélés pour notre salut , ils ne nous abandonnent point )uscpi'aa moment où commence 1* éternité. On les coutriste quand on néglige leurs soins ; on ^t inexcusable quand on n'implore pas leur secours.
O anges du Seigneur ! je me présente à l'entrée de ces deux voies , l'une obsédée par les puissances de ténèbres , l'autre indiquée par vous à tous les enfans de Dieu ; je n'hésite pas entre ces deux routes , je veux entrer dans celle que vous me montrez ; mais j'y entre avec mes foiblesses , mes passions , mon ignorance , ma lâcheté. intelligences célestes, qui brûlez sans cesse du divin amour ! vous savez combien mon cœur est vide de ces ss^intes ardeurs qui vous pénètrent; c'est néanmoins l'amour qui doit me soutenir dans cette carrière du salut :* obtenejK pour moi une étincelle de cette ineffable charité , qui donne des ailes aux âmes ferventes. Vous avez combattu les légions infema-
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les 5 et vous les avez vaincues ; vous êtes demeurées en possession de la lumière, tandis qu'elles n'ont remporté de leur révolte que la nécessité d'être toujours dans les téoèbres. Ah ! que )e désire me réunir à vous dans cette région éter«neilement brillante des splendeurs de Dieu et du divin Agneau immolé pour moi ! Demandes à Jésus^Christ, qui est la lumière essentielle , un rayon de sa grâce toute puissante , de cette grâce qui éclaire ks esprits et qui touche les cœurs , qui les affermit dans la foi , qui appuie leur espérance , et qui fournit un aliment contî* énd à leur charité. Prenez - moi aujourd'hui fions votre protection , partagez avec moi les travaux de cette route où tl ^t si aisé et si dangereux de faire des chutes. Anges de l'Etamel , ne m'abandonnez pas , tout pécheur que je suis ; combattez pour moi l'ennemi de mon salut; et au moment de mamort , recevez mon ame pour 4a porter dans le seki de la vie , qui est Jésus- Christ vivant et irégnant dans tous leis siècles. Ainsi soît-il.
AUX SAINTS
Les saints ont prié , sur là terre , pour leocs sembladoles ; il seroic inconséquent que , dans
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la gkire , ils ne priassent plus pour eux. L'E- Ijlise militante a toujours eu confiance dans leur intercession; et,ce que nous faisons aujourd'hui, en leur honneur , n*est rien sii on le compare avec ce que fit la primitive Eglise. Il ne peut donc y avoir que Tesprit d'erreur qui ait eàtile^ pris de nous enlever cette sainte pratique. Je la révère avec un sentiment Irès-vif de joÎjb , de de confiance et de consolation.
Je m'adresse k vous , saints amis de Dieu , et je vous présente mes besoins et me^ vœux. Vous régnez dans la gloire après avoir combattu sur la terre; je combats encore , mais avec beaucoup moins de courage que vous. C'est ce courage , ce zèle de mon salut que je désire , et que je demande k Jésus-Christ notre Seigneur , par votre puissante intercession^ Ceux d'entre vous dont j'ai In rhistoire m'ont animé d'une sainte émulation , parce que , j'ai reconnu que dans des corps fragiles, et au milieu des dangers du monde , ils ont fait un excellent emploi de la grâce et du temps. Ceux dont j'ignore les actions particulières ne me paroissent pas moins admirables : ils se sont sanctifiés dans le silence , ils ont caché aux yeux des hommes les trésors de ' grâce qu'ils possédoient. Tout m'est instruction et exemple dans vous , ô saints habitans de la céleste Jérusalem ! Regardez-moi d'un œil propice; offrez pour moi vos mérites , qui sont les dons de Jésus- Christ : ce divin Sauveur ne peut les méconnoître. Protégez-moi contre les ennemis du salut Ceux qui jouirent avant vous de
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la récompense éternelle ne vous abandonnèrent point , ils furent vos amis et vos intercesseurs. Remplissez la même fonction à mon égard , ô saints patriarches, saints prophètes, saints apôtres , saints martyrs , saints confesseurs , saintes vierges , afin qu un jour je puisse aussi entrer en part de votre bonheur. Ainsi soit-il.
PARAPHRASE
lit
6^ih.. 3 ■
PABAPHRASE
DU CANTIQUE
DE LA SAINTE VIERGE
ATTBIEUiE A SAIIIT Bfi&NABD.
I • Mon ime giorifie le Seignewr.
Oui , mon ame vous glorifie , Seig;neur , de vive voix , psff les œuvres , par affection , par reconnoissance , par amour , par louange , par fe fend , pénétrée qu'elle est qu'il n y a rien en elle qui ne vienne de vous , de qui tout don parfait descend , d Père des Immères inaccessibles ! Oui , qui oseroit se glorifier lui-même , vous déshonoreroit , ô mon Dieu ! il se servi* roit de vos dons comme d'armes pour vous combattre vous - même. Le propi*e, de sa créance doit être de s'abaisser ; le néant est sa place : il n'appartient qu'à Dieu d'élever et de glorifier ; la gloire est en vous , ô mon Dieu , un droit inaliénable !
Et mon esprit s'est réjoui en Dieu^ auteur de mon saiuL
Mon esprit , par une joie toute divine , est transporté , non en moi-même, ni en aucune au- 1^ créature , mais en Dieu seul , mon créateur, mon bienfaiteur , mon salut et mon tout ; mon
OMwr.spir. V. F
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esprit est ravi en Tessence divine , non par mes industries, ni par mes efforts, mais parle Veri>c, par mon fils , pa;r mon Dieu incarné dans mon sein , par Fopération du Saint-Esprit cet amour
incrée.
3. Parce quil a regardé la bassesse de sa ser-z vante , voici que toutes les générations me nomme-' ront bienheureuse.
Non , je n'aurcfîs jamais osé lever mes yeux vers le Ciel, si le Très-Haut n'eût daigné le premier jeter ses regards favorables sur la petitesse de sa servante (i)* Oui , toutes les générations m'appeileront bienheureuse , parce que ce n*est que par le fruit béni de mes entrailles qu'elles seront heureuses elles-raêrnes. \
4. Carie Tout-puissant a opéré en moide gran^ des merveilles , et son nom est saint.
Si toutes les générations m'appellent bienheureuse, ce n est pas que je m'attribue rien ; j'eu reiLVoie toute la gloire à Dieu qui a opéré en moi , non une chose grande, mais plusieurs grandes merveilles ; il m'a choisie vierge , modèle de k pure virginité choisie entre toutes les
(x) Remarquez, dit saint -Bernard ; elle' est élevée jusqu'à la maternité de Dieu même , et elle se nomme sa servante. Agar avoit été servante de Sara , mais servante orgueilleuse et désobéissante , tout oQcupée d'elle-même ; et Marie n'ose se nommer par son nom, mais par celui de servante : tant l'humilité véritable donne de l'oubli et du mépris de soi. Foici que toutes Us^ générations jiC appelleront bienheureuse^ Par son cœur si dilaté en pieu , par t^i entrainemeiit prophétique , elle voit toutes les générations, tant de la terre que du Ciel ; car, selon l'Apôtre', il y a une paternité de pu^ amour, dans les anges du Cial,, nommés les «ifam du Très- Emt
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femmes , pour me faire Tauguste mère du Sauvem* du monde , du créateur de l'univers , du Verbe étemel de Dieu lui-même. Je rapporte toutes ces grandeurs , non à moi , mais à celui qui est puissant j et la toute-puissance même. C'est pour lui , pour sa gloire , qu'il a réuni en moi tant de miracles; c*est ainsi qu'il a manifesté sa sainteté et sa bonté infinie ; car il n'y a que lui seul de saint et de bon. Que le grand Dieu trois fois saint sait donc à jamais sanctifié dans les hommes.
5. Sa miséricorde s'étend de lignée en lignée sur ceux qui le craignent. .
Son nom ineffable s'appelle miséricorde , répandue de génération en génération jusqu'à la fin des siècles ; répandue de la Judée jusqu'aux gentils , principalement sur ceux qui le craignent , Grecs ou barbares , maîtres ou esclaves, hommes ou femmes ; car la crainte est le com* mencement de la sagesse , et celui qui craint sans aimer , n'est qu'un esclave ou un mercenaire.
6. // a fait éclater la force de son bras , // a fait avorter les desseins des superbes.
Oui , la toute-puissance , le bras du Trèshaut , le Verbe qui est dans mon sein a , dès le commencement , dispersé les anges rebelles : ils avoient été en étroite union avec Dieu même ; dans leur folie ils voulurent , hélas ! se plonger dans la multiplicité de leurs orgueilleuses pensées : quelle chute , grand Dieu ! C'est ainsi que le preinier des séraphins devint Satan , ce
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grand dragon quî fut précipité avec ses angeç rebelles dans les airs , dans les abîmes les plus profonds : leur place ne se trouva plus dm$ It Ciel ; car rxirgueil n'est aulre chose qu'un pea de poussière ique le vent disperse. Nos premiers parens, imitateurs dei ces anges apostats, ^ou-^ lurent aussi quitter leur recueillement en Bieo ; et les Toilà exilés , chassés du paradis , erraiis et dispersés sur une terre maudite ; les oiseaux mêmes du Ciel , les animaux de la terre , les poissons des eaux , créés à Tusage et obéissaQ9 à la voix de ces premiers hommes , le$. fuient aujourd'hui, et se sentent encore de Uur. disr^ persion. Oui, c*est le Verbe, mon fils, quîroonfondit les Içmgues de Babel , et en disperfiiales constructeut^s; c*est lui qui rejets^ Torgueilbi^â sypagQgiie^9 et dispersa ses ^fans iagrat^ dw4 le vaste univers*
T.Iladiposé de ktir trône k^.puksam, et y a éUvé les humbles et le$ petits^
Oui , c'est mon fils , juge sqpréme d<^s viys^q^ et des morts , qui détrôna ces fières puissance^ des Gieux.; elles devinrent tout-à-coup d'horribles démons d'enfer: c'est lui qui choisit lefli hommes ide terre et de limon , pour monter sur des si^es ai brillans , que ces dooiinations cé«. lestes ne surent point garder* Oui , c'est le juste juge qui iPqirouva l'olivier franc, ce peuple ci* devant peuple de ])ieu , et appela l'olivier saun vage qu'il enta sur le firanc , ces pauvres gentils ; c est.lui qui, répudiant la synagogue 9 lui 9xà>B^. titua son E^ise catholique. Oui , c'est nvnn
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£ls , qui fil descendre de son^ trône le rm de Nmiye , pour £aiure pénitence dans \t je4n€ , la cendre et le cilice ; qni déchira le royaume de Saûl ponr le donner à Datid , qui étoit selon le cœur de Dieu : c'est le Imt^s puissant et étendu j qui renverse aTec éqilnté les empires et les hommes vains qui se croient bien affermis danft leurs places et leurs bien^.
&. Il a umpU def iiens hs nécessiteux ^ eiaré-^ duit les riches h la mendicUé^
Par Fesprit propliétique du Seigneur , fe Ils l'avenir renlermé dans le préisent ; je vois aussi ceux qui meurent ^une faim canine pleinement rassasiés , et les plus riches dans la mendicité eiK.lrême sur cette terre. Je vois bien différemment dans ks Gieux : les anges fidèles désirent de voir Dieu ; en le voyant toujours face à face, à clairs rayons , et à découvert sans interruption , leur faim et leur soif est sans peine , leur satiété sans dégoât ; Tune et Fautre béatifiantes, et remplies de déUoes toujours nouvelles , toujours anifiennes.
q. lia pris entre ses brns Israël son enfant , s* étant souvenu de samisMcerde.
Le prédestiné Jacob garde son nom tant qu'il habite la Mésopotamie, tant qu'il est dans les travaux et les fatigues extérieures des troupeaux ,• tant qu41 est dans les sueurs d'une vie active ; le Verbe , mon fils , ne lui donne le nom d'Israël , que lorsqu'il a lutté contre Fange du Seigneur , et qu'il est devenu fort avec Dieu même. Jacob est la figure de la vie active , et Israël de
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la vie contemplative. SUtant souvenu de sa miséricorde : Quatre mille ans s'ctant écoulés , les )ustes de ces siècles avoient soupiré , ils avoient demandé le Désiré des nations : au sens humain , le Seigneur avait comme oublié ses anciennes miséricordes \ mais le Verbe , la sagesse éternelle, fit voir quil s*en souvint au moment marqué , et qui étoit en la puissance du Père. Le voilà incarné dans mon sein virginal ^ le Yerbe se fait chair ; il vient enfin offrir son sacrifice sur le Calvaire ; le genre humain va être racheté ^ et la justice de Dieu infiniment satisfaite»
10. Selon la parole qu'il en a donnée è no^ pères , à Abraham et à sa postérité pour jamais.
Cest ainsi que le tabernacle étoit couvert de dix rideaux , que le décalogue contenoit les dix préceptes de votre loi ; c'est ainsi , ô mon Dieu , que , dans les dix versets de mon cantique Y vous expliquez aux hommes vos mystères sacrés ^ votre Evangile et votre Eglise catholique. Abraham l'a vu ; et sa postérité spirituelle ,, qui n'est comptée qu en Jésus mon fils, le coa*- • noîtra jusqu'à la fin des siècles.
DB LA SAHm TIBBGB. 1 27
Umm
I . Mon ame glorifie le Seigneur
Quoi , tandis que tout ce qui respire doit glo^ rifier le Seigneur , et lui payer le tribut de sa dépendance , je me tairoîs ! moi, Tobjet de ses faveurs et de ses bienfaits les plus* précieux , je garderois le silence ! Hé ! comment renfermer dans mon cœur tous les sentimens que sa grandeur et sa miséricorde m'inspirent? Âh ! mon ame , livrez-vous aux transports de votre admiration, de votre reconnoissance et de votre amour ; et vous*, races futures,, hommes qui vivirez dans W suite des siècles^, l'objet des miséricordes du Seigneur, apprenez qu il doit être seul Tobjet de votre amour, et que ses bienfaits ^ de quelque genre qutls puissent être, dans Tordre de la grâce et dans celui de la nature , bien loin de fixer vos afl^ections et votre zèle , ne doivent vous servir que comme de degrés pour vous élever vers celui^ dont la main puissante a daigné vous favoriser.
2. Mon esprit y ravi de /oie y rend grâces à Dieu mon sauveur.
laS PARAPHaASSiBU CASITIQtlE
Oui , mon Dieu , vous le savez , ce n'esf pas dans vos dons , c'est en vous seul que mon cœur tressaille de joie. Mon bien-aimé est à moi , et je suis à lui ; je possède celui que j'aime; mon cœur.it'aiicn à désirer «ni à craindre. He'! que pourrpis-je souhaiter? tout autre que lui ne saurort me plaire ; avec lui je jouis de tous les biens , sans lui , tous ceux de l'univers me seroient insipides , onéreux. Mon Dieu m'a rendue cette cité heureuse arrosée d*un fleuve de joie , dont a parlé David mon père ; H â ékvé son trône dans mon coeur ; rien ne saupoit troubler mon bonheur: oui, je le possède mon bien*amié, et je nt cesserai jamais de le posséder: iut^l état comfparable au mien P^Qtre ;e voQS plains , hommes^ insensés l tous clKlrebez le bonheur, et il vous fuit; au moment que vous croyez avoir saisi la joie, elle'disparoît; votre vie se passe en des espérances vaines et des peines réelles : rigoureux , mais juste châtiment de la préférence >qiie vous donnez à la créature sur le créateurr Approchez^voiis de luî^ voyez et goûtez combien il est plein de charmesr pour ceux qui Taiment ; tous conviendrez 'bientôt qu'on jouripassé dans sa maison , Tau^t mieux que mille jom-s passés dams la maison des pé* eheurs : bientôt , honteax d*avoir livré votre cœur à des objets qui , sous le voile de la >oie ,. n'y ont porté qu'un vide affreux , et une foule de chagrins qui sont leur suite inséparable , vous vous récrierez avec moi : Mon am^ est transportée de joie.
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3. îie ce quil a daigné regarder la bassesse de sa servante; car cette insigne faveur me fera nommer bienheureuse dans la succession de tous les siècles.
Oui, toutes les nations m*appelIeront bien* heureuse , la reine des anges et des hommes ; on bâtira des temples à mon honneur , Tencens fumera sur mes autels ; nulle créature n'a joui et ne jouira jamais^, dans le Gel et star la terre, d'une gloire aussi éclatante qae la mienne. Mais à Dieu ne plaise que j'ose m'attribuer le pris» cipe de ces faveurs : ce n'est ni au sang* d'Abraham y d'Isaac et de Jacob , ni à celui des pa-^ triarches , des prophètes et des rois qui coule dans mes veines , que je les dois ; c*est à la grâce, qui n'a jamais été stérile en moi, que je les rapporte ; c'est elle qui , en m'éclairant sur la vanité et le néant des choses humaines , m'en a inspiré du mépris , et qui , en me découvrant les immenses {grandeurs de mon Dieu , ne m'a plus laissé apercevoir en moi-même que le bonheur -de reconnoi^e ma bassesse. Nul titre , nul privilège, nulle prérof^ative ne m'ont jamais touchée ; la quaKte de sauvante du Seigaenr a seule pu me plaire , et c'est à Tintime persuasion de mon néant que je dois les regards favorables de mon Dieu , et tous les avantages qu'ils me procurent : parce quil a daigne re^ garder la bassesse de sa servante ; cette insigne faveur me fera nommer bienheureuse dans la succession de tous les siècles,
L II a fait en moi de grandes choses ,
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lui çni est tout puissant et dont le nom est saint. Aveugles hommes, instruisez- vous : le Seigneur a fait en moi de grandes choses , et son nom est saint. Son ange m'a annonce que j*ëtois pleine de grâce , qtie le Seigneur ëtoit avec moi y que j*ëtois bénie par-dessus .toutes les •femmes , que le fruit de mes entrailles étoit béni, que le fils que j'enfanterai seva, grand , qu'il sera appelé le Fils du Très-Haut , que le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David, son père ; qu'il régnera éternellement suc la maison de Jacob , et que son règne n'aura point de fim C'est donc en moi que s'accomplissent les ora* clés ; e'est dans mon sein que le Ciel se récon* cilié à la terré, que Dien confirme san alliance avec les hommes; je suis donc destinée à donr ner au monde le Désiré de toutes les nations , celui qui du Juif et da gentil ne doit plus former qu'un seul peuple. Instruisez^vous , encore une fois , aveugles hommes, et que mon heureuse destinée vous apprenne le bonheur de la vôtre: participant à la nature divine par la sublimité du. mystère da Fils de Dieu fait homme ,. partagez avec moi les sentim^ns de ma reconnoissance, de' mes actions de grâces, et de mon amour ; puisque , si je suis élevée à l'auguste qualité de mère de mon Dieu , vous êtes appelés à la dignité d'être ses enfans : n'oubliez jamais la noblesse de votre adoption , et la magnificence de vos prérogatives^
5. Sa miséricorde et sa. bonté s'étendront dans la suite de plusieurs âges sur ceux gui le craignent.
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Jusqu'ici Dieu n'a presque été connu que dans la Judée , son nom n étoit véritablement grand que dans Israël ; désormais sa miséricorde ne sera bornée m par les temps, ni par les lieux ; depuis le Jourdain jusqu'aux extrémités de la terre , depuis le levant jusqu'au coucbant , *on en éprouvera les influences. Mais le Sauveur qui vient à^oïfviT sa médiation aux bommes, qui prend la forme d'esclave pour briser leurs fers, qui souffrira pour les af&ancbir des peines , qui obéira pour les rendre libres , et qui sera- pau>* vre pour les enrichir , n'agira à leur égard ni par violence , ni par contrainte : ce sera un roi pacifique , qui ne régnera que par la douceur sur des sujets déciles et soumis ; son règne sera celui de la paix. Mais comme l'abus de sa bonté armeroit un jour son bras contre les ingrats et les rebelles , il avertit par ma bouche les hommes de tous les climats et dé tous les temps ,à qui ce cantique , l effusion de mon cœur, parviendra, de profiter de ses miséricordes , en venant à lui avec une f^onfiance mêlée de crainte , et une crainte mêlée de confiance. Sa miséricorde ^/ sa bordé s^ étendront dans la suite de plusieurs âges sur ceux qui le craignent.
6. // flt déployé la force de son bras ; il a renversé r orgueil des superbes en dissipant leurs des-seins
Dieu dit, et tout (ut fait; il dit, Tunivers sort du néant , les cieux se remplissent d'étoiles , la terre est posée sur des fondemens inébranlable&y lesoleil connoît le point de son lever
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et de son coucher, la mer respecte des bornes , les champs se oouTrent de verdure , un ordre et oue harmonie admirables régnent dans le vaste univers ^ et ce n*est là que le jea de la main du Seigneur. Quand it s'agit de former Thomme , e*est un ouvrage qui semble exiger de ia part de son créateur une attention et une application suivie , un conseil!^ des apprêts : Faisons , faisons {'homme , dit-il ^ à notre image et à notre ressemblance. L'homme existe ; mais à peine est-il formé qu'il mëconnoît son créateur , il routrage , et se dégrade kii-méme ; ce Bien , qui p'a pas pardonné aux anges prévaricateurs ^ regarde en pitié è'^omme .€ou{^aÛe ; après s'être repenti de 1 avoir créé , il Ini prépare- une res-* source , un nouvel Adam , p%ir « saint , sans ta* che, séparé des pécheurs, plws élevé que les cieux , abaissé jusqu'au centre de la terre , re* vêtu de la forme des pécheurs : Dîeu lui-même , le Verbe fait chair y peut seul venger le Ciel , apaiser sa colère , rétablir l'homme dans l'innocence et la dépendance* Ce n'est point ici la main de Dieu , le doigt de Dieu , c'est <la puissance de Dieu qui doit opérer , c'est la force de son bras qui se déploie ; // a déployé la force de son bras. C'est le mystère de l'Homme-Dieu qui renverse l'orgueil des superbes en dissipant leurs vains projets , qui relève l'espérance des vrais adorateurs en donnant nn prix réel à leurs hommages.
7. Il a fait descendre les fprands et les puis-sans de leur Irône , et a élevé les petits.
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Grands au monde^ poissans da«îèole , hom* mes et trop souvent moins que Aes hommes , votre élévation et votre grandeur qui en impo* soîènt au vulgaire , tandis que vous étiez peut* être les seuls à qui elles ne faisoient pas illu^on par la connoî^sance du vide affreux qu elles latssoient dans votre cœur , elles vont être mises de'sormais à leur juste valeur^ elles ne trompe* ront plus des yeux éelaires par la sagesse mcar* Bce. Tout change- de face : dans un état obscur, sans ambition , sans orgueil , le pauvre bumble et soumis va posséder le bonheur qu on vous supposott ; il sera heureux. Poiur être heureux comme lui , descendez du moins en es{»'it de vos places , ou faites-y asseoir avec vous^ la dou«eeur et Thumilité ; car tel est désormais le^ so** lide bonheur accessible à tous les rangs , à tous les âges, à toutes les ccmdkions .: les grands comme les petitis , les maîlpes comme les escla^ ves , les riches comme les mdigens , tous peuvent être doux , humbles., pauvre» d*esprit ^ et y atteindre. £n suivant le modèle qui sera ex-posé à leurs yeux, sans quitter leur état, les grands descendront , les petits s'élèveront ; tous gagneront à oette heureuse révolution , la seule qui , en assurant le repoS' et la tranquillité des sujets , peut faire le bonheur des empires et de leurs maîtres.
8. // a rempli de biens ceux qui étaient dans V indigence; et il a renvoyé vides et pauvres ceux qui étaient riches.
Désirer les biens de la terre , les rechercher
1 34 PAHAPHHÂSB DU CANTIQUE
et tes poursuivre, passer les mers et les monts pour les atteindre , se tourmenter la nuit et le jour , s'exposer à tous les hasards de la mer et de la terre pour les posséder; toutes ces démarches pénibles , à quoi se livre Tambltieux , ne lui assurent pas le suecès ; le succès* même ne dédommage jamais des travaux et des fatigues de la carrière* La sagesse incarnée appelle tous les hoiùmes à la possession de ses faveurs ; tons y sont appelés, nul n en est exclus ; il ne feut que les désirer avec une sincère ardeur pour les posséder. O enfans des hommes! cœurs appesantis (pourquoi cherchez-vous à si grands frais la vanité et le mensonge qui vous avilis^ sent ? pourquoi fuyez^vous la vérité' et la sa* gesse qui votts élèveraient au-dessus du monde et de vous-mêmes , si vous saviez les désirer?
9. // a pris en sa sauvegarde Israël son servie tèur , s^ souvenant de sa miséricorde.
Ce peuple que vous vous* étiez attaché , ô mon Dieu , a bien' mal répondu à votre ten»
dresse;^ Depuis lé premier moment que vous Favez choisi , vous n avez cessé- de l'honorer de ▼os bienfaits , et il na cessé dé vous oflènser par ses ingratitudes et ses mépris : vous aves& employé les chàtimens^ pour le faire rentrer e» Ini-même; mais, oubliant bientôt les assurances qu'il vous donnoit de son repentir, il retomboit dans de nouvelles prévarications qui allumoient encore votre colère. Au fort de cette colère cependant vous vous êtes toujours sou- ^enude votre miséricorde ; Israël vous étoit ton*-
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jours cher ; et le serment que vous aviez fait à nos pères de leur donner un sauveur , un rédempteur et un Messie, qui rachèteroit Israël de toutes ses iniquités , ee serment devolt être in^ violable» Mais Flsraëi de Dieu , le peuple- qui devoît être aussi multiplié que les étoiles du firmament et que les g^ains^ du sable qui couvre le rivagjg de TOcéan » ne devoit plus être renfermé dans la Judée ; il devoit embrasser toutes les nations et tous les peuples-,, que vos prophètes ont exhortés d'avance à célébrer une miséricorde , dont iJs dévoient partagier les bienfaits avec les dépositaires de vos promesses^ les entant d'Abraham et de Jacob.^
Les oracles vont s'accomplir : déjà l'idolâtrie tremble ; les idoles , leurs temples , leurs autels seront détruits ; une grande lumière va sortir de Jérusalem ; le véritable orient, le soleil de justice éclairera bientôt lesnations qui vivent dans les ténèlu*es et les ombres de la mort. Ce peu'^ pie , au milieu- duquel j'ai pris naissance , rentrera dans le seiiv de votre Eglise, après avoir porté peqdant plusieurs siècles^ , au milieu des nations étrangères ,. l'humiliation , le mépris et le châtiment du à ses crimes ; il sera réuni aux véritaUes^ adorateurs-, et il ne formera plus avec eux que cet Israël , qui est la portion de votre héritage , une nation sainte et un sacerdoce royal ; il n'y aura plus qu'un pasteur et une bergerie, votre serviteur Israël, l'objet de votre miséricorde,
xa SeJon la promesse çu'il a faite à nûsph-
SUR LE MAGNIFICAT
C'est ici le premier cantique et k première prophétie de la nouvelle alliance ; c'est le monument éternel de Thumilité d'une vierge élevée au rang sublime de Mère de Dieu. Que ce mo* ment, où le Saint-Esprit parle au cœur de Marie, et lui inspire de manifester ses^sentimtns à tous les siècles , doit paroître précieux ht tous les fidèles ! Marie porte dans s^on sein celui qui s'est anéanti pour notre amour, et ^Ue n'est occupée , comme son Fils , que du désir de s'abaisser aux yeux de Dieu. Saints anéantissemens de l'un et de l'autre! C'est la première leçon qui est donnée aux chrétiens , c'est comme la première pierre de l'édifice du salut. O mon Dieu , j'entre dans ce divin cantique , plein d'admiration pour Marie , et d'indignation contre moi-même! je Fài récité mille fois sans jamais en pénétrer l'esprit, et sans m*appli^er les" instructions qu'il contient. Donnez-moi , Seigneur , aujourd'hui l'intelligence de ces grandes vérités , afin que je devienne un fidèle disciple de Marie, et un fervent imitatieur de Jésus-Christ.
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i« Mon ame glorifie le Seigneur.
Marie pratique déjà ce que son Fîls devoit apprendre aux hommes , qut Dieu est esprit , et qu'il veut être servi en esprit et en vérité (i). Il ne s'agit plus de sacrifices sanglans , de cérémonies légales ; c est Thomme intérieur qui doit glorifier le Très-Haut : et quelle étendue à cette expression dans la- bouche de Marie ! Si Ton pouvoit supposer qn*elle eût été, comme les autres filles d'Âdara y portant encore ce poids d'ameur-^ropre , qui nous courbe sans cesse vers^ nous-méines , ne seroit-il pas resté dans son cœur une secrète complaisance des merveilles qjae le Saint-Esprit avoit opérées dans elle? en exaltant même les miséricordes du Seigneur n eût-elle pas cherché à^ faire connoître les vertus qui avoient attiré sur elle les regards du Très-Haut? Âh! depuis l'origine du monde aucune créature ne s'est trouvée dans une position aussi glorieuse. Mais si Marie est la seule que Dieu choisit pour donner au monde un sauveur , elle est aussi la seule qui sok inaccessible aux impressions de Vamour-pfopre ; son ame concentrée dans Dieu seul ne rend hommage qu'à la haute majesté de Dieu. N'apprendrai-je donc jamais par cet exemple à m'oublier moi-même, et à ne voir qu'en Dieu la source de lojite grandeur ?
Mon esprit est transporté de joie dans Dieu mon Sauveur
Un prophète avoit dit qja'il seroit comblé de
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joie dans Dieu son Sauç^ar (i) ; il parloit d'évétiemens futurs, et Msurie les volt accomplis dans elle. La joie pure et sans mélange résulte de la paixde i'ame et de la jouissance d*un grand bien«; sans Fificorxl de ces deux sentimens, il reste dms le cœur un fonds de tristesse qui empêche ou qui rrprime sts transports ; Marie possède le Bien de la paix , et son ame est ia^- . limement unie à Tauteur dé tous les biens.
Quelles délices inefl&bles goûte cette sainte Mère de Dieu ! c'est son esprit qui est inondé de }oié4 loin d'elle >ces^mauvemeiis impétueux qui troublent plutôt qu'ils n'accompagnent les plaisirs du monde* L'intelligence sublime de Marie pé^ nètre les grands motifs de sa joie dans le mys^ tère qui s'accomplit dans son sein ; elle voit l'é* vénement des prophéties, la défaite des puissances des ténèbres, le Ciel réconcilié avec la terre, la route du salut ouverte à tous les hommes.
Ah ! sainte Mère de mon Dieu , il ne m'est pas donné de concevoir détendue et la pureté de votre joie, je n'aspire pas à un état si délicieux ; mais obtenez-moi, par votre puissante intercession , quelques gouttes de cette onction intérieure qui fait le bonheur des saints sur la terre , et qui les prépare aux délices de la bienheureuse éternité.
3. Parce qu'il a jeté les yeuoù sur la bassesse de sa serçanti ; car désormais je serai appelée bienheureuse dans toutes les générations* Marie est Mère de Dieu , et elle ne prend
(x) Habac 3. i8.
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que le titre de son humble servante ; elle sait qvte toutes les généraSions Vq^lUponibienheu-^ reuse , et eNe attribue cette prérogative aux regards que Dieu a plaigne jeter sur sa bassesse ; elle propkëtise sur le bonheur qu elle aura d*è^ tre honorée dans tous les siècles , eV elle en rapporte toute la gloire aux mîsérieordes dn Très-Haut. Quel concert -de gramdeor et d^humilite 1 Jamais Tesprit de prophétie n a été communiqué à une aroe si pénétrée de son néant ; et jamais prophète n*a prononcé avec tant de certitude sur ses destinées futures. Quelle magnificence dans cet oracle : Toutes les giuéraliens m* appelleront bienheureuse! Il faut qn avant la consommation générale , tous lès peuples reconnoissent Marie comme Mère de Dieu , et qu'ils là félicitent de son bonheur. Cette pré- Action s'est vérifiée en grande partie , mais non généralement encore: cW le cours des siècles qui en verraraccomplissement parfait; les noms de Jésos-Christ et de Marie seront portés partout jusqu'au moment où tous les ennemis de THomme^Dieu seront réduits , selon lexpression du Prophète (i) , à lui sentir de mareke^pied. Mais suffit-il d'appeler Marie bienheureuse?
Le monde , tout pervers qu'il est , ne lui refuse pas ce titre; et il nen est pas moins réprouvé de Dieu. Si je veux remplir toute l'étendue de la prédiction , je dois m'appliquer non le bonheur de Marie , mais ses vertus , mais son humilité profonde , mais sa tendre reconnoissance
envers Dieu , mais sa patience héroïque dans les adversités , mais son ardent amour pour Jésus-Christ : le bonheur dont elle jouit ne peut appartenu* qu'à elle , mais ses exemples peuvent faire le bonheur d^ toutes les générations.
4. H s^ est fait en moi de grandes choses , c'est le Tout'Puissant j c'est celai dont le nom est saint gui les a opérées.
Nulle intelligence humaine ne p^ut atteindre la hauteur du mystère opéré dans le sein de Marie; elle-même n'entreprend pas de TexpUw quer , elle se contenté de dire qu 'il s ^ est fait de grandes choses dans elle, et que le Tout-Puis^ sont en est l'auteur. Cest à ce moment qu'elle comprend toute retendue de cette parole de Fange : Uny a rien d'impossible a Dieu (1).
Elle rend un hommage profond à cette puissance infinie , et elle ne la dijStingue pas du saint 72()/^ de Dieu , parce qu'jslle sait que Dieu et le saint nom de Dieu sont une même chose , que Dieu est celai qui est, comme spn nom est Celui qui, est ; vérité sublime , qui fut révélée à Moïse (2) , et dont Marie pénétroit , encore mieux que ce législateur, la force, les rapports et les conséquences. O toute-puissance, ô saint nom de Dieu , qui élevez une simple créature à la maternité divine , qui unissez au sang de Marie le Verbe éternel par qui vous avez créé l'univers , qui choisissez cette fille de David pour donner au monde le Dés^*é des nations , l'attente des patriar<:hes, le restaurateur des
(i) Luc. I. 37. — (a) Exod. 3. ï4.
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siècles , ]ê vainqueur de la inor| , V auteur du salut ! Père des miséricordes ! si Jésus-Christ est notre unique médiateur auprès de vous , re-^ cevez aussi les vœux que Marie vous offre pour nous et pour toute TEglise , qui a commencé par elle , et qui doit vous bénir avec elle dans le royaume préparé à vos élus.
5. Sa miséricorde se répand de race en race sur ceu^ qui le craignent.
La miséricorde de Dieu est comme l'essence de Dieu ; invariable et infinie. îNous voyons les générations des hommes s'éteindre les unes après les autres ; mais la miséricorde divine subsiste et se manifeste de générations en générations. La bienheureuse Vierge a des vues sublimes sur la durée éternelle de Dieu ; trois fois dans son cantique elle en rappelle la mémoire: elle se voit, par le choix que Dieu a fait d'elle , destinée à être appelée bienheureuse dans tous les siècles ; elle voit la miséricorde de Dieu répandue sur tous les siècles. Que nos idées sont basses , rampantes et bornées ! Nous ne regardons que le moment présent , soit pour nous en plaindre , soit pour former des projets qui doivent s'anéantir l)ientôt : Marie ne s'occupe que de Vétemité de Dieu ; elle ne considère que les bienfaits qu'il ne cesse jamais de répandre sur les hommes. Mais qui sont ces hommes comblés des miséricordes du Seigneur ?r^ sont ceux qui le craignent , ceux qui portent partout le souvenir de sa sainte présence, et la résolution de ne le pomt offenser. Sur qui jèterai-je
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mes regards , ^i-W par san Prophète (i) ? sur le pamre^ sur le cœur humble ^ sur l Aoram/e qui craint ma pwrole.
Cfi saint cantique est comme divisé en trois parties, dont la première contient les cinq verseta qui viennent de m'occuper : ils ont pour objet les grâces particulières dont le Ciel a comblé la sainte Vierge; c^estd^elle^-même^ue Marie parie à Dieu , c'est pour elle-même qu elle témoigne sa reconnoissance. Dans la seconde p^fftie » qui remplit les trok versets isuivans, il s'agit des bienfaits géaéraux que Dieu a verséa sur son peuple , et des châtimens dont il a £rappé les orgueilleux et les injp*ats. Enfin les deux derniers versets. regardent directement le mystère ineffable de la rédemption d'Israël et de tout le genre humain : ces cinq versets seront la matière d'une autre considération.
£n terminant celle-ci , je suis péoétré de trois s^timens , que je dois, sans doute,, à la protection de cette sainte Mère de Dieu, i.^ J'ad* mire Thumilité , la modestie , la douceur qui résultent de toutes ses pensées ; son style même porte l'empreinte de ces aimables vertus : n.^ je reconuois la science profonde qu'elle a des saintes Ecritures ; il ne se trouve presque pas un mot , dans ce cantique , qui ne soit une imita* tion fidèle du langage des prophètes : 3L* j'éprouve' une satisfaction iutérieure d*appartenir à la véritable Eglise de Jésus -^ Christ , laquelle seule rend d'une manière excellente et
(x) IM. 66. 9.
parfaite
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parfaite le tribut de vénération qui est du à Marie conformément à la prédiction qu elle en a faite.
S. Il a dépîofé ia force de son bras ; il a dis^ sipé les desseins que les orgueilleux formoient dans leur cœur,
Marie étoit d'autant plus concentrée dans l'humilité , qu'elle connoissoit mieux la grandeur de Dieu ; et elle avoit d'autant plus dldée. de cette grandeur , qu'elle s'occupoit plus de sa propre bassesse. Un des grands effets de la puissance divine est de dissiper les desseins des orgueilleux , de faire servir même ces desseins à leur humiliation. "Marie avoit présens à son es- ' prit tous les traits des saints Livres où Ton voit l'orgueil des ennemis de Dieu dompté, détruit , anéanti ; Pharaon submergé dans la mer Rouge ; les rois de Ghanaan soumis au peuple de Dieu ; Saiil dépouillé de la couronne et de la vie; Aman livré au supplice qu'il préparoit à Mardochée ; Holopheme tombant sous la main d'une femme ; Sennachérib frappé au moment qu il se croyoit maître de Jérusalem ; Nabuchodonosor réduit au rang des animaux ; Balthasar jugé et condamné dans un festin ; Antlochus dévoré dé chagrins, et consumé par une maladie honteuse. La Mère de Dieu pénétroit également dans les événemens futurs; elle voyoît l'orgueil devenu tôt ou tard victime de lui-même, et le Seigneur seul toujours grand , toujours puissant, toujours immuable dans ses décrets. Quel contraste entre celui que Marie
OEuvr. spir. V. G
pocte dans son sein , et les orgueilleux de Um les siècles I Ceux-ci sont écrasés dans cette vt ou dans Tautre sous le poids de leur prétendue grandeur ; et le fils de Marie, qui s'est fak /m» vre^ abject^ malédiction^ pour notre amour, voit toute puissance dans le Ciel, sur la terre ei iau les enfers fléchir le genou devant lui{\) « O hn- » miliations précieuses , s*écrioit saint Asgiu- » tin (2) l elles ont dompté les nations , elles I » ont soumis les rois et les peuples an joug de I » Jésus -Christ ; elles ont f^it de l'Eglise a 1 » grand arbre qui s*élève au-dessus des cèdra » du Liban , et dont le sommet va se perdre' » plus haut des cieux. »
7. // a fait descendre Us grands de leur trlkii^ et il a élevé les petits.
Les saints Livres et même l'histoire damondc fournissent bien des exemples de grands abaîa* ses, et de petits élevés au faîte de la gloire : cet événemens sont l'ouvrage de la main de Dieo, et la Vierge ne voyoit que cette mmn puissante dans toutes ces révolutions qui. étonnent si fort les hommes. Mais Marie n'ignoroit pas qn'ca cette vie le Seigneur n'exerce ni sa puissance, m sa justice dans toute leur étendue. Une dei grandes preuves de la vie future est que tontes choses ici- bas ne sont pas à leur place ; qne b vice y est soavent honoré et la vertu méprisée; que l'homme de bien gémit dans l'oppression 1 tandis que le pécheur jouit des avantages^ Uuttf
(1) Philip. XI. 10.
(a) Seno. 44 »n.* a.
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porels. Il' doit donc y avoir un moment où Ik justice divine remette tout dansl'ordre ; et c'est alors que les petits , qui auront été cachés dans lé sein deDirâ , sm)nlrevêtbsrdb çbire , et qufe les grande , qui' auront abusé de leilr pouvoir , seront couverts de confusion. Q'ù^iry a de sa^ gesse dlins Tordre présent des choses humaines ! tout y est dans Patiente , rien n'est au' terme. Si le& ennemie de Dieu étoient toujoursr punis , si ses amis iét oient toujours récompensés sur Ik terre, qu'y anroit-il à craindre ou à espérer pour Fétemité ? et cette éternité est cependant le terme unique vers lequel nous nous avançons à chaque moment. La sainte Mîère de Dieu considéroit plus Tétat du monde futur que celui du inonde présent ; elle portoît dans son' sein h roi de tous les siècles , le maître de riëtemité ; elle siavoit qu^il venoit rompre les liens qui nous attachent- à la terre , qu'il venoit condamner lé monde qui nous détourne, par ses illusions , de lia routé du wai bonheur. Ah t cette fille dé David n'aspiroit pas au trône de ses ancêtres ; elle comptoit vivre dans l'obscurité et^ dans les tribulations : mais elle envisageoit le moment où toutes les générations l'appelleroient bienheureuse ; et cet oracle ne devoit être accompli que qiiand elle auroit été couronnée de glbire dans le Ciel:
8. // a comète de biens ceux qui étùient dans la disette , et les riches , il les a renvoyés dénués dé tout.
Marie tient ici le même langage que la mère
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de Samuel , lorsque le Seigiieur l'-eut consolée par la naissance de ce prophète. Le Seigneur , disoit-elle (i) , a rassasié ceux qui avoient faim ^ fit a réduit ceux qui étoient dans V abondance à la dure nécessité de servir les autres pour avoir du pain. Le Seigneur fait le pmvre , et il V enrichit ; il abaisse et il élève ; il tire l'indigent de la pous^ sière , et il le fait asseoir avec les primces de la teire, Maî^s la Mère de Dieu porte ses vues plus )oin que la mère du prophète. Placée à la tête de la nouvelle alliance , elle considère les geptîls ^t les Juifs ; ceux-ci dépositaires des promesses et riches du bien du salut , ceux-là gémissans dans une affreuse disette , parce que le Seigneur ne les avoit pas fait entrer dans son alliance» Mais à la venue du Messie , tout change de face : les Juifs ferment les yeux à la lumière de T Evangile , et tombent dans la misère spirituelle ; les gentils 'embrassent la foi , et sont comblés des biens de la grâce. Mystère terrible pour les premiers I il avoit été prédit par les prophètes, et nous en voyons Taccomplissement tous les jours. La postérité des patriarches, devenue rebelle , erre partout^ porte partout les livres qui la condamnent , demeure plongée dans Ta^ mour des })iens terrestres , les acquiert par des pratiques qui la rendent odieuse , n'en jouit qu'avec crainte , et renonce par son aveuglement à toutes les richesses du salut. Oh ! qu'il y ^ d'étendue dans l'oracle prononcé par la sainte Mère de Dieu ! Le publicain , humilié à
(i) z Reg. a. 5, 7 , B.
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la porte du sanctuaire , puise dans les trésors de la miséritorde , et le pharisien superbe sort du temple dépouillé de sa prétendue justice et appauvri par l'étalage fastueux de ses bonnes œuvres, La table de Jésus-Christ est une source de bénédictions pour le simple fidèle qui s'en approche avec amour ; et elle est un poison mortel pour }e ministre du sanctuaire qui n'y porte que de rmdifférenee ou de la dissipation. O Mère de mon Dieu , que vous me faites bien comprendre aujourd'hui en quoi consiste la vraie opulence et la vraie pauvreté ! Que je sois riche el pauvre comme vous 1 pauvre du bien que le monde estime , riche de la connoissanee et de Uamour de Jésus- Christ.
9. // a pris soin d'Israël son serviteur , se ressouvenant de sa miséricorde;
10. Selon la parole qu'il en a donnée à nos pères , à Abrahhm et à sa postérité pour toujours.
La Mère de Dieu revient ici à Tceuvre inestimable de la rédemption. Elle a- présentes à l'esprit les grandes- promesses faites à Abraham et à toute sa postérité ; promesses qui avoient pour terme la réconciliation des hommes par le mi* nistère du Messie. Sous la loi , Dieu prenoit soin de son peuple ; mais il le laissa toujours sous le voile des figures. Le Messie étoit partout^ dans les sacrifices , dans les cérémonies, dans les grands hommes de la nation : tous ses élats de gloire et d'obscurité , de richesse et de pauvreté , de puissance et d'infiimité , étoient
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aanoncës dans les prophéties , et préparés idani les divers événemens n\n forment le tissa de l'histoire sainte. Mais c ëtoient des ënigmei inexplicables pour le Juif charnel ; il s'en Unoit à l'écorce de la lettre , il perdolt .de vae Tesprlt qui en faisoit Tessence , ou le caractère principal. U falloit que le Fils de Dieu , deven aussi le fils de Marie y vînt dissiper les ombres , et mettre au grand jour tant le fond de J alliance contractée avec les pères de la nation sainte. £t ce fut alors que Dieu prii a«itlientiquement soin de son peuple , qu'il se ressouvint de ses grandes miséricordes , et qu'il aeeomplit tout ce qui avoit été promis au fidèle Abraham. Marie fut la première, dans toulU genre humain , qui fit Tapplication des figures à la vérité , qui rendit gloire à la fidélité des
Fromesses divines , qui admira le concerl de ancienne alliance avec la nouvelle dont cette bienheureuse créature étoit le premier nœud.
C'est dans ce point de vue qu'il faut se placer pour bien juger de la grandeur de Marie. Dans ce moment , elle aûi^oit pu dire à tous les pa^ Iriarches et à tous Les prophètes : Le voici cé* Désiré des nations ^ ce Dieu fort , ce prince de la paix , ce Père du siècle futur , cet héritier du trône de David, que vous avea^ annoncé ,.
invité , appelé : c'est mon fils , et je suis cette Vierge dont vous avez admiré la fécondité tant de siècles avant que je parusse au monde. O Dieu , quelle majesté dans ce discours , qui n'est que le résultat des oracles divins ! O Yiergi^
sgb ls ■AfisiricAiT. i5i
îacompaTable! quelles richesses dans votre sacré canUque ! obtenez - moi l'intelligeace des saÎDtes vérités mi'il reofenne , «t la ^ce d'être admis un jour dans la société étem^le des vrais enfans d'Abraham , d«Dt reos êtes aussi la mère, la protectrice et le modèle, .^si soit-il.
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PARAPHRASE
DES LITANIES
DE LA SAINTE VIERGE
I. J*espérerai toujours en tous, et je ne cesserai point de chanter ¥0S louange». Fs, 70. 14.
Sainte Mère de Dieu , depuis la naissance du christianisme on met san espérance en vous ; on célèbre vos grandeurs ; on vous appelle bienheu' reuse\ selon la prophétie que vous en avez faite dans votre sublime cantique. Je me joins à toutes les générations passées , présentes et futures. Je vous rends avec elles tous mes hommages* O Vierge sainte ! c'est la plus indigne de vos servantes qui se prosterne à vos pieds ; pré« sentez-moi à Jésus-Christ votre Fils , et que , par votre puissante intercession , j'apprenne à Taimer jusqu'au dernier moment de ma vie*.
Seigneur y ayez pitié de moL
La terre est remplie de sa gloire. Babae, 3. 3.
Seigneur y la terre et les Cieux annoncent vas grandeurs ; mais votre sainte Mère me donne plu» d*idée de votre puissance et de votre bonté que toutes les créatures réunies ensemblcr Elle vo\x&
jm la: SAnrrs tibegs. i 53*
pFÎe aujourd'hui pour moi; elle implore votre miséricorde pour une pécheresse indigne de paroître à vos yeux. Ah! Seigneur, écoutez -la favorablement ; accord^2^moi , par son intercession , la gi*âce d*une conversion sincère , afin que mon cœur , cette terre si ingrate jusqu^ici , produise enfin tous les fruits du salut.
Jésus, ayez pitié âe moi
Je ne tous demande qu^une chose , ne me jetez pas dans U confusion ; et le roi dit : Demandez, ma mère ; car je ne pok nife refuser à votre prière* Z Reg*~^, 30.
Le plus sage des rois ne peut'rieti refuser à sa mère. Il' lui dit: Démandez, et vos souhaits seront accomplis. O Jésus , votre sainte Mère , bien plus puissante que celle de Salomon , vous présente mes besoins et mes vœux. Je gémis sous Fempire du péché. Rompez mes liens, et que je commence à jouir de la liberté des vrais enfans de Jésus et de Marie. .
4* Seigneur , ayez pitié de moi.
Allons avec confiance an trône de la gi^âee , afin d'obtenir miséricorde. Uebr, 4. z6.
Votre grand Apôtre, ô mon Dieu, m*invite à me présenter avec confiance au trône de votre grâce , afin d'obtenir miséricorde. Ah ! Seigneur, chargée d'iniquités-, comme je le suis , je n'oserois^paroître seule devant vous. Agréez que je marche sur les pas de votre sainte Mère ; ne considérez que sa pureté , son humilité , sonamour, toutes ses vertus;^ et qu'elle devienne
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le canal des grâces que vous daignerez répandit sur mol.
Jésus } écoutez-moi
Je vouf écouterai du haut du Ciel, et je vous serai propice.
Vous avez promis , Seigneur , d*écouter vos enfans, et de vous laisser toucher par leurs prières. Ces enfans sont aussi ceux de voire sainte Mère ; elle intercède pour eux ; elle se met entr'eux et vous. Pourriez-vous nepas^ l'écouter £avorablement P O' Je'sus , fils de Marie, sojtz^ moi propicev puisque j'ai^ ^ussl Marie pour mère ! O Vierge sainte*,, exposez à Jésus*Gnrist tous mes besoins spirituelis ; ils sont comme în^ finis , mais votre charité est sans bornes ; c'est en elle que je mets ma confiance : Jésus lagrée psurce qu'il est votre fils et mon Sauveur.
Jésus 9 exaucez-moi
Le Seigneur m*a exaucé. Deuter. 9. 18.
^Israël avoît péché : Moïse pria avec larmes pour lui. Le Seigneur Texauça , et pardonna à son peuplé. Je snis coupable, ô Jésus, et je mérite aussi vos vengeances ; mais j'ai, en la personne de votre sainte Mère , une protectrice bien plus puissante que ne le fut Moïse. Qu'elle me dise donc aujourd'liuî , comme ce saint législateur : Le Seigneur Dieu m'a exaucée; il te fait grâce comme il la fit à son peuple ; il te rétablit dans son alliance ; il promet d'être
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avec toi ; 8oIs4ai fidèle désormais , et tu entreras dans la bienheureuse patrie dont la Terre promise ne fut que la figure.
Père céleste , qui êtes Dieu , ayez pitié de moi
Père céleste , créateur du Ciel et de la terre, et Seigneur firupi^ême dé toutes choses « vous voyez votre fille bien-aimée , Marie ,^ la plus parfaite des* purées créatures. Elle vous* adresse pour moi d'humbles prières ; elle vons^enlècnde que je sois aussi votre fille par l'amour' et par la fidélité à vos volontés. Hélas I Père étemel , il est étonnant que je sots si mauvaise , ayant au Ciel un aussi bon Père, et aux pieds de votre trône une mère si sainte. Faites cesser cette sorte de prodige, qui me remplit de confusion, et rendez-moi digne de vous, puisque vous ne dédaignez pas de m'admettre au nombre de vos enfans.
8. Fils rédempteur du inonde , qui êtes Dieu , ayez pitié de moi.
Je sais que mon rédempleur vit. /oè, 19.-^5.
£n vain, mon Sauveur, m'auriez-vous rachetée , si vous n'étiez pas sorti du tombeau triomphant de la mort et de l'enfer. Vous vivez et régnez à la droite de votre Père , et vous avez appelé auprès de vous cette sainte Mère qiû vous avoit poité dans son sein. O Dieu*
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rédempteur , celte vie glorieuse dont vou& jouissez , et dont Marie jouît par votre grâce , n'est pas uniquement pour vous» et pour elle. Vous me l'ave:^ aussi promise ; mais ^ pour Tobtenir , je ne dois vivre ici-bas que de votre amour. C*est la grâce que je vous demande par les plaies sacrées dont je vois encore les traces sur votre corps glorieux.
Esprit saint , qui êtes Dieu , ayez pitiéde moiv
Il a'; a qu^uDe colombe, elle est parfaite» eUe est à moi;. e*est Tunique et la bien-aimée de sa mère. Ccuit, 6. 8.
O divin Esprit , je reconnois la vérité de cet oracle ! Il n'y a qu une eolombe digne de vous, une ame parfaite et sans tache. C*est Marie qui seule, entre les filles d*Adam, asu vousplaire. Vous l'avez remplie de vos dons dès le premier moment de sa conception , et elle a été fidèle à toutes vos inspirations. Elle vous demande au^ jourd'hui pour moi, non cette plénitude de grâce , mais quelques-unes de vos faveurs , surtout la pureté du cœur, afin que vous babitiez dans moi , et que je suive en tout les impressions de votre amour.
10. Trinité sainte , qui êtes un seul Dieu , ayez* pitié de moi.
Ces trois sont une même diose. z Joan,.5, 7.
Adorable Trinité , Père, Fils , et Saint-Esprit. , je m'anéantis en votre présence. Vous
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n^ètes qu'une même et indivisible substance , et vous êtes trois personnes réellement distinguées. Je ne conçois pas ce mystère , m^is je l'adore , et je veux mourir dans cette foi , qui fut celle de Marie et de tous les saints. Père, vous êtes toute puissance ! O Fils , vous êtes tout€ sagesse ! O- Esprit saint , vous êtes tout amour! O Dieu, Père, Fik et Saint-Esprit, vous êtes l'infini , T étemel , l'être suprême. Je m'unis a cette sainte Vierge, que le Père a chérie eomme sa fille , que le Fils a révérée comme sa mère, que le Saint-Esprit a rendue féconde comme sou épouse. Faites-moi la grâce, par son intercession , de vous contempler un jour dans la bienheureuse éternité.
II. Sainte Marie , priez pour moi
Béni soit le Seigneur qui a tellement glorifié votre nom, que Tos louanges sont dans la bouche de tous les hommes. Judith, x3. 24 1 aS*
Oui, Vierge sainte, béni soit le Seigneur .qui a glorifié vo^re nom, qui l'a mis dans - la bouche de tous les fidèles , qui l'a tellement gravé dans nos cœurs , qu'après le saint nom de Dieu et celui de Jésus , le vôtre^ est celui que nous révérons le plus et que nous répétons* le plus souvent divine Marie, en prononçant votre nom , je me rappelle tout Tordre de la rédemption , et en même temps tous mes devoirs. Que ce saint nom- m'apprenne à les remplir fidèlement;, qu'il me protège dans les^
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dangers de cette vie , et surtout à l'heure de ma' mort.
Sainte Mère de Dieu , priez pour moi
Marie mit au monde son Fils premier-né. £mc. a. 7.
Ce fils, que Marie met au monde , est son' premier-né ; et il est en même temps , selon r Apôtre , le premier-né de Dieu , le premier-né d'entre les morts^ le premier-né entre toutes les créatures , c'est-à-dire» engendré de toute éternité , et avant qu'aucune créature existât. Mystère supérieur à toutes pensées ! Je l'adore avec vous, ô sainte Mère de Dieu; obtenezmoi de ce cher Fils la grâce d* entrer intimement^ dans son alliance. Il daigne être mon frère ; que je ne me rende pas indigne, par mes in-fidélités , d'une si grande faveur .\ il me Taccorde en souffrant pour moi; que j'embrasse volontiers toutes les souffrances , pour lui té^ moigner mon amour.
1 3. Sainte Vierge des vierges , priez pouf* moi.
Les autre» filles Voni vue , et Tont appelée lûenketireuse. Cant. 6. 8.
Voici , mon Dieu , la plus sainte et la plus pure des vierges. Toutes les filles de Sion l'environnent, et célèbrent sa gloire. J'ai renoncé au monde pour être admise parmi elles. Monsacrifice n*a pas été aussi grand que celui d'une infinité d'autres , mais je me suis consacrée tout entière à vos pieds et aux pieds de Marie;^
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Ne permettez pas , Seigneur , qae \t sois da nombre de ces vierges insensées qni n*alUërent pas la vigibnce à la consécration de lenr virginité. Admettez-moi un jour aux noces de l'Agneau , et que Marie me présente à ce céleste Epoux , pour marcher àsa.suitîe dans tous les siècles des siècles.
1 4* Mère de Jésus - Christ , priez pour moi.
Je^'votis ai porté neuf mois dans mon sein , je vous ai allaité » je vous ai élevé, a Mactiab, 7. -27.
O sainte Vierge , je crains , en qualité de pécheresse , le courroux de Jésus-Christ mon juge. Mais il est votre Fils , représentez-lui ce que la Hière des Machabées disoit au plus jeune de ses enfans : Omon jiU , souvenez-vous que je cous ai porté neuf mois dans mon setn\ que je vous ai aU laite 9 que je vous ai élevé.- Ajoutez , o sainte Mère de Jé^us, que vous vous^ intéressez pour mon salut ; que vous lui demandez grâce pour meS' iniquités sans nombre ; et que je désire ardemment de vivre et de mourir dans son saintamour.
i5. Mère de Pauteiir de la grâce, priez pour moi.
AII0Q8 au trône de la gr&ce. H^r, 4. 16.
O ma sainte Mère , en donnant Jésus- Christ au monde I vous avez ouvert le trésor de touteslas grâces. Quoique je sois chargée d'iniquités^
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il y a dans ce trésor tous les dons de la pénitence , de la ferveur , de la fidélité , de Tamour. Un rayon de cette divine lumière , une étincelle de ce feu sacré suffit pour me rendre pure aux yeuX' de votre cher Fils* Marie , pleine de grâce , soyei mon avocate auprès dé lui :
placez-moi aux pieds de son trône , et que sou sang précieux couvre , efface et détruise tout ce qui a pu lui déplaire dans te cours de ma vie !
1 6* Mère très-pure , priez pour moi.
Dieu Ta purifiée : ne la regardez pas comme quelque chose de profane. Acê, lo. x5.
Marie , destinée à montrer ail monde le soleil' de justice, surpasse en éclat et en beauté tous les astres du ciel. Le Dieu de toute pureté dèvoît sortir, dit saint Irénée , avec la plus grande pureté, du seiri le plus pur. Une mère la plus pure des vierges , quel prodige! quel objet d'admiration pour les anges et pour les bommeslMais, Vierge sainte , quelle instruction pour moi qui me suis dévouée, dans votre maison, amener une vie pure et sans tache !
Conservez et augmentez dans moi Tamour de cette belle vertu. Qu'il n'y ait rien de profane dans ma conduite ,^ rien qui blesse la pureté d'une servante de Marie.
17* Mère très-chaste, priez pour moi.
oh ! qu'il y a de beauté dans une génération où règne la chasteté ! Sc^* 4* z.
Le Saint-Esprit a loué la chasteté dansuii'
DB LA SâiKTB YIBEGfE. l6l
temps où elle étoit peu connue et peulionorée. Il avoit en vue la plus' féconde des mères , et la plus chaste des vierges. Sous vos auspici^s, ô sainte Mère de Dieu , le champ de l'Eglise ' est devenu fertile en fruits de chasteté. J'ai le^ bonheur d'appartenir àcette génération desainCs' et de saintes qui marchent sur vos- traces. Faites 9 par vos^ exemples et par votre intercession^ auprès de Dieu, que J€ remplisse le principal de mes devoirs, qui est, selon l'Apôtre, de plaire uniquement k mon céleste Epoux.
i8. Mère sans tache , priez^ pour moi.
Vous serez éiernellement bénie, parce qiie vous avez aimé la cfaaateté. Judith, i5. xi.
Les bénédictions qu'on donne à Judith n'ont pas pour objet sa force , sa confiance en Dieu , r amour qu'elle eut pour sa patrie ; ces vertus étoient sublimes en elle : mais on fait , par préférence, l^éloge de sa chasteté. O sainte Mère de Dieu , c'est cette éminente prérogative que tous les siècles admirent en vous. Vous avez domprté l'enfer , vous lui avez enlevé ses dépouilles en donnant Jésus au monde ; mais votre chasteté , exempte de toute tache , est le modèle de toutes les âmes pures. Que je ne m'écarte jamais de la route où elles marchent après vous. Je ne suis pas destinée à recevoir les éloges de tous les peuples , mais' à être reconnue , au tribunal dut souverain Juge , pour une imitatrice fidèle de la chasteté de Marie.
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1 9 • Mère sans corruption , priez pour moi .
Lei portes de l-enfer ne piévaudront poiot contre die. Mattk: 16. z8.
Nous sommes tons enfans d'uti père coupable ; nous naissons tous sous ta tyrannie de Ten* fer. Vous seule , Vierge înoomparable , ^aus sdule, entre les pures créatures , n*étes point infectée du souffle de l'esprit infernal. 11 n*étoit pas convenable que le sang de Marie, qui de* voit passer dans 1 Homme-Dieu , portât Tempreinte du péché. J*admire eu vous , ô bienheureuse Mère, cette grâce Unique ; je bénis le Ciel devons Tavoir accordée» Obtenez-moi celle de conserver précieusement le bienfait de la ré* génération. Que les portes de l'enfer ne s'ouvrent jamais pour moi. Obtenez pour votre humble servante le don précieux de la persévérance finale.
Mère aimable , priez pour moi
Il étoit aimable plus que toutes les femmes, a Reff. x. a6.
Cest féloge que David donne à Jonathas soii^ fidèle ami. Personne n*étoit plus aimable que ce jeune prince , et il périt à la fleur de son âge. Sainte Vierge , fille de David , vous subsistez pour la consolation de tous les fidèles. Du haut des Gieux vous les regardez d*un œil propice ; et ils né cessent de dire , avec TEglise leur mère, que vous êtes la plus aimable et la plus parfaite des pures créatures. Je ne puis vous ressembler
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qu'autant que la saîate charîlé sera en mou Ah! VSà samte Mère , ce qai rend aimabie anx yeux de Dieu et des hommes , c'est la divine charitë. Sans eïle , la pureté Ja plus excelknte seroH , selion rexpressîoQ de saint Bernard (i)^ une lampe sans huiie ; sans elle on n*est point admis aux noces de l'Epoux. Allumez dans moi ce feu divin ei ne permettez pas qu il s'éteigne jamaisr
31 • Mère admirable , priez pour moi.
Son nom sera TAdminâtle. Isa, 9. 6.
C'est de Jésus -Christ votre Fils, o sainte Vierge , qu'il est écrit, que son nom sera l'jidwiirable. Vous avez connu mieux que personne les merveilles contenues dans cet HommeDieu ; et vous seule pouvez aussi connoître celles de votre maternité divine. Je ne cherche point à sonder la profondeur de ce mystère ; je l'admire ^ je le médite avec amour , je mets en lui ma confiance. Mère singulièrement admirable par toutes vos prérogatives et par toutes vos vertus, que je cesse aujourd'hui dadmirer ce qui ne m'annonce pas Jésus et Marie! Que toute ma curiosité s'éteigne : Jésus et Marie fixeront dé* sormais tous mes désirs !
Mère du^ Créateur, priez pour moi
Celui qui m*a créé s*est reposé dans mon sanctuaire. EccL ^4. 1 3.
Marie est la créature de celui dont elle est la Mère. Le Fils de Marie est avant tous les temps ,
i^) De dirers. Senik.55 , o. 4<
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et Marie le met au monde dans le temps. Mystère ineffable qui est la base de ma religion , et l'appui de maconfiance. Divin Créateur , je vous adore dans k sein de votre Père et dans celui de Marie. Vous daignez aussi reposer en moi par k sacrement de votre amour , et en ce sens mon créateur me choisit pour sa demeure.- O Seigneur, (p^ ne puis-je vous offrir les sentimens qu*eut votre sainte Mère en vous portant dans son sein ! Vierge sainte , obtenez-moi une étincelle de votre amour ; préparez mon cœur à recevoir celui qui vous entichit de tant de grâces en vous choisissant pour s» Mère.^
Mère du Sauveur, priez pourmoi
Bile enfantera un fils, et vous rappellerez Jéstts ; car' c'est Itti' qui sauvera son peuple. Matth. i; ai.
Quel don vous faites à la terre , sainte Mère de Dieu ! C'est le Sauveur de tous les hommes qui ont été , qui sont, et qui existeront jusqu'à la fin des siècles. Mais ce' Jésus, qui a répandu son sang pour moti salut , ne me donnera pàâ le salut même , si jfe n*^ai des traits* de ressemblance avec lui. Vous l'avez imité parfaitement , ma sainte Mère, apprenez-moi à niaf cher sur vos traces , afin que ce cher Fils soit pour moi ^sauveur dans le temps et dans Féternité.
24» Vierge très-pnidente , priez pour moi.
Cette femme éloittrès-prudeute. i Règt. a5. 3.
Le Saint-Esprit donne cet éloge à la vertueuse
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Abîgaïl qui sut tolérer les égaremens die son mari Nabal , et pacifier la colère de David. Ce n étoit qu'une figure imparfaite de la plus sainte et de la plus prudente des vierges. Marie prit en toutes choses le parti le plus sage ; elle réflécVis^oit , dit VEvangéllste , sur tous les mystères de la naissance et de la vie de Jésus-Christ. Elle ^embje me dire encore aujourd'hui de faire en iout le meilleur xboix , d'éviter rattachement h. mes prétendues lumières , la précipitation et l'empressement dans mes démarches. Vierge, miroir de sagesse , servez-moi de guide ; préservez-moi des égaremens où m'engagent mes passions ; que je sois simple et prudente , sincère et rés^ervée , sans déguisement et sans légèreté.
Vierge vénérable , priez pour moi
Toutes les géDérations m'appelleront bienheureuse. Zmc. z. 48.
Il n'a été donné qu'à Marie de prédire que tous les siièclesl'appelleroient bienheureuse. Tous les autres mortels , enfans d'Adam , ne savent quel sera leur sort dans la suite des temps; mais la Mère de Dieu , inspirée du Saint-Esprit, a eu une pleine connoissance de son bonheur dans le temps et dans l'éternité. J'applaudis , Vierge sacrée et vénérable , à votre gloire : je chante tous les îours le divin cantique où vous annoncez l'hommage que vous rendent tous les siècles ; faites qu'en le récitant , je me conforme aux sentimens d'humilité et de confiance quil renferme.
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quoique percée d'un glaive de douleur. Elle acquiesça au grand sacrifice de ce qu elle avoit de plus cher. Quelle est ma fidélité à répoudre ^vcf. mouyemens ^e ia grâce , à recevoir de la main de Dieu les croix qu*il daigne m'envoyer ^ à remplir les devoirs que robéi$sance m' impose ? O Vierge fidèle jusqu a la mort , uispirez-moi une si haute idée de Jésus votre cher Fils , que je ne Tabandonne jamais y quelque péi^ble que puisse être la route par laquelle il me c.onduura.
3o . !RiIiroîr de justice , priez poiu* moi .
Nous le voyons ici-bas comme dans un miroir, i Cor, z3. za.
Cest l'opposition que met PApôtre entre la manière dont les saints voient Bieu , et ceJIe dont nous le voyons sur la terre. Ici- bas nous le contemplons dans ses ouvrages, dans les saints Livres , dans les touches qu il nous donne de son amour. Parmi les pures créatures , il n'en est point de plus propre à nous faire connoître Dieu et Jésus-Christ , que Marie , tout à la fois notre sœur , parce qu'elle est fille d'Adam , et notre mère, parce qu'elle a mis au monde notre Rédempteur. Contemplons , dans cet excellent miroir , ce que c'est que Dieu qui forme une mère vierge ; et ce que .c'est que Jésus- Christ qui, tout Dieu qu'il est, prend naissance de celle qu'il a créée. Marie , que vous me faites ,connoître de merveilles ! Oh ! que je vous ai peu connue jusqu'ici !
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5i. Temple de la divine sagesse, priez pour moi,
La Sagesse s*est eonstniit une maison ; die 7 a élevé sept colonnes. Pro9, 9. X.
En nous donnant Jésus » Marie a posé le fondement de TEglise , et les sept colonnes qu elle y a élevées , sont les sept sources de la grâce , les sept sacremens. Jésus-Christ seul en est l'auteur , mais nous avons Jésus-Christ par Marie. Quelle idée Marie a-t-elle eue de ces dons précieux ! Quels sentimens a-t-elle conçus à la présence du corps adorable de son Fils contenu dans reucharislie I Ah ! Vierge sainte , )e suis sans foi et sans amour en recevant ce sacré corps formé de votre substance. Ranimez donc ma foi , enflammez-moi d'amour. Soyez avec moi dans cette sainte action ; offrez à Jésus-Christ vos sentimens pour suppléer a la foiblesse des miens.
Sujet de notre joie , priez pour moi
Notre tiistesse se tournera en allégresse. Joan, x6. 20.
Cet oracle est déjà rempli dans cette vie ; nous possédons Jésus et nous avons la protection de sa sainte Mère. Mais il nous reste à obtenir la vue de Tun et de l'autre, à. jouir éternellement de leur présence. Jamais je n'aurai ce bonheur , sainte Mère de Dieu , si je n'aime, comme vous , les souffrances , la pauvreté et l'abjection. Ce furent les trois compagnes de
OEuvr, spîr, V, H
170 PÀRAPHaiSE DES LITAIOBS
Jésus , et VOUS les reçûtes de sa main. 'Que je les reçoive aussi de la vôtre ; qu elles fassent ma gloire et mon bonheur jusqu'au dernier moment de ma vie.
Vase spirituel , priez pour moi
Cdle-cieit un vase d'honneur. Âom, 9. a3;
Nons étions tous des vases d'ignominie 9 par le malheur de notre naissance. Dieu ^ dans sa miséricorde « a préparé Marie comme un vase d'honneur. Ce vase tient le premier rang parmi tous ceux que Dieu a choisis pour orner sa maison, Âh ! Seigneur , quel rang m*y destinezvous, et quel rang puis-}e y espérer après m*é-o tre oubliée tant de fois? Si votre miséricorde ne change ce fonds de corruption qui est en moi , je ne serai jamais qu'un vase d*argile , je serai brisée au premier coup de votre colère. Sainte Vierge , écartez de moi ce malheur,
54* Vase d^élection , priez pour moi,
Cellei^ est un vase admiinble , c'est le cheM'œuTre du Trèsi- Haut. Eccii. 43. 9.
Cet éloge a été donné par le Saint-Esprit au soleil ; c'est un vase qui contient les merveilles de la main du Très-Haut, Marie a porté dans elle-même le soleil de justice. Celui qui nous éclaire n'agit que sur nos ^ens , et le Fils de Marie anime tout notre intérieur. Ah ! si je con* noissois les influences de ce divin soleil , si je les recevois dans moi ; si sa lumière , sa cha-»
Vase de la plus insigne piété, priez pour moi
Il sortira ua vase très-pur. Proç. a5. 4.
Le Sage dit que 9 si Ton ôte la rouille d^une masse dWgent^ H en sortira un vase ires-pur.
Dieu n a point ôté la rouille du cœur de Marie, il Ta empêchée de s*y insinuer ; il a préservé ce sanctuaire de toute atteinte du péché. Vous voyez 9 sainte Vierge , la corruption de mon ' cœur 9 il est impur depuis le premier moment de son existence ; il contracte tous les jours de nouvelles taches. Faites 9 par votre intercession puissante 9 que cette rouille anciennement invétérée disparoisse > afin que je puisse être présentée à votre cher Fils 9 comme un vase purifié et digne de contenir le précieux trésor de la grâce.
Rose mystérieuse , priez pour moi
Ck>uroimoiis-noiu de roses. Sap, a. 8.
Ce n'est pas avec les sensuels du monde que je m'occupe de cette pensée en votre présence, ô divine Vierge! Us se couronnent de roses en cette vie , parce qu'ils sont sensuels et mondains ; mais moi je veux recevoir de votre main cette couronne qui est le symbole de la bonne odeur de Jésus-Christ. Les roses ne sont jamais sans épines ; et vous , d sainte Mère 9 vous que
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l'Eglise appelle une rose mystérieuse , vous avez éprouvé plus que personne quil faut passer par les épines de cette vie pour parvenir à la couronne de gloire. Apprenez-moi à ne point redouter les souffrances , à préférer la couronne d'épines de mon Sauveur , à toutes les fausses délices du monde.
Tour de Parid , priez pour moi
GeUe-ci est une forteresse contre mes ennemis. Ps, 60. 4.
L* épouse des Cantiques est comparée à la tour de David , à cause de sa force , de sa constance, de sa hardiesse à braver les ennemis du * salut. Vous fûtes intrépide ^ sainte Mère de Jésus 9 au milieu de vos ennemis qui étoient aussi ceux de mon Sauveur, Je suis , pour moi , la foiblesse même ; je cède aux premiers efforts du monde , de Tenfer , et de lamour-propre.
Protégez-moi dans les combats que me livrent ces ennemis furieux. Soyez ma force et mon asile. Si vous êtes poyr moi y ^ui pourrai-je craindre ?
Tour d'ivoire, priez pour moi
Salomon fit un grand trôoe dUvoire , et i|le revêtit de Tor fe plus pur. 3 Reg. 10. 18^
GVest encore Tépouse des Cantiques que le Saint-Esprit compare à une tour d'ivoire , pour marquer la pui;eté , la solidité et Téclat de fses vertus. Quand Salomon mit dans son palais un trône â*ivoire tout revêtu d*or , il voyoit en es^
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prit VEglise , où Marie s'élève comme na trône •^fiur lequel est assis le Roi immortel de tons les siècles. Je m^occupe de tontes ces grandes fi. gures, ô divine Vierge ^ j'entre dans les sublimes vérités qu'elles m'annoncent ; je bénis le Seigneur des prérogatives éminenies qu'il a mises dans vous. Il me reste à désirer quelques traits de vos vertus^ surtout quelques étincelles de l'amour sacré dont vous fûtes embrasée.
Sg. Temple revêtu d'or , priez pour moi.
Les portes du sanctuaire étoient revêtues d*or. 3 Reg. 7^ Bo.
Les richesses du temple de Salomon n'étoient qu'une figure imparfaite de l'intérieur de Marie. Le Prophète parlant d'elle , dit que toute là beauté de cette sainte Mère de Dieu est au de-^ dans (1)9 quoique d'ailleurs elle fiit parée à Textérieur de toutes les grâceà qui attirent l'admiration des hommes. Cet or pur, dont étoient revêtues les portes du temple, est l'emblème de la charité : vertu si précieuse , et éternelle comme Dieu même qui est charité , selon la belle expression de l'Apôtre (2). Vierge , Mère de la charité essentielle , blessez mon cœur d'un trait de flamme , afin que mes œuvres soient animées du pur amour de mon Dieu !
40 • Arche d^allîance , priez pour moi.
Vous méritez la mort ; mais parce que vous avez porté Tarcbe du Seigneur, je ne vous ôterai pas la vie. 3 Reg. a. a6.
Voilà une preuve du respect profond que
(i) Ps. 44* i4. — (a) X Joan. 4. 16.
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Salomon port oit à Farche d'ailknce* Le grandprêtre Abîathar s'ëtoit révolté contre lui , et niéritoit la mort ; mais parce qu'il avoit porté la sainte arche , Salomon lui fit grâce. Sainte Vierge , Mère de Dieu^ vous êtes plus vénérable que Tarche du Testament ; dans vous a pris naissance le Saint des saints ; la gloire du Seigneur s'est manifestée sur vous avec plus d'éclat que sur le propitiatoire. Je mérite toutes les vengeances de Jésus-Christ mon Juge , mais j'ai porté Tarche de son Testament en le recevant dans le sacrement de son amour. Cétoit la chmr formée de votre sang , ô la plus pure des mères ! Obtenez-moi une vive componction de mes péchés , et que je recouvre la vie en recouvrant la grâce de ma réconciliation.
4i • Forte du Ciel , priez pour moi.
Princes du Ciel , ouvrez tos portes. Ps, a3. 7.
C'est proprement Jésus- Christ qui nous a ouvert les portes du Ciel ; mais c'est par Marie que Jésus-Christ nous a été donné ; et sans Marie le Ciel nous seroit toujours demeuré fermé. Si je savois ce que c'est que le Ciel, que le Ciel ouvert , que le Ciel ouvert par Jésus-Christ, que le Ciel ouvert par Jésu&>Christ Fils de Ma-' rie , je n'aurois point d'autre occupation que celle de penser à l'entrée du Ciel , aux moyens d'entrer dans le Ciel , au malheur qui m'attend si je me ferme par mes péchés l'entrée du Ciel. O divine Vierge , ne permettez pas que je sois
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lamais do nombre de ces vierges insensées à qui la porte du Ciel fut fermée à cause de leur né* gligençe et de leur tiédeur.
42 • Etoile du matin j priez pour moi.
CeUe-d est l-étofle brillante du matin. JpocaL aa, iS.
Marie est appelée \ étoile brillante du matin ^ parce qu'elle a annoncé le beau jour de la rédemption. Je ne jouirai de toute la beauté de ce jour qu'après avoir coulé patiemment les mauvais jours de cette vie* Sainte Vierge , vous n'avez pas été exempte de cette épreuve , mais la patience et l'amour vous ont soutenue durant ces jours de larmes. O ma sainte Mère , appre* nez-moi à aimer Jésus, et je jouirai dès lors de Taurore du beau jour dont vous goûtez les charmes dans l'éternité.
Ressource des infirmes, priez pour moi
Une vertu sortoit de loi , et les guérissoit tous. Zmc ,6. 19.
Jésus- Christ avoit été envoyé pour guérir les infirmités du corps et de l'ame; les miracles qu'il opéroit sur les corps étoient la marque et la preuve du pouvoir qu'il avoit de purifier les âmes. O sainte Yierge , c'est cette guérison spirituelle que je désire et que \t vous demande* Regardez «-moi comme un malade couvert de plaies ; guérissez surtout dans moi , par votre intercession et par vos exemples , la tiédeur , la vanité 9 la légèreté , l'inconstance, la dureté
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du cœur. Augmentez dans moi l'esprit de foi et l'esprit d'amour , afin que je ne retombe pas tous les jours dans les mêmes infirmités,
44* Refuge des pécheurs , priez pourmoi»
Je me souviendrai de EaJbab et de Babylone , si elles me coa- Doissent. Ps. 86. 4«
Dieu promet , par cet oracle du Prophète , de faire gr$ce aux peuples idolâtres , s'ils par» viennent à la connoissance de son nom. Pourriez-vous , ô sainte Vierge ^ oublier voire humble servante qui réclame votre protection? Je me prosterne aux pieds de Jésus , que je vois entre vos bras , dans ces sentimens de saint Bernard^ l'un de vos plus fidèles serviteurs (i): « O homme, approchez-vous de Dieu! Marie » est en la présence du Fils , et le Fils est en la » présence du Père. Marie présente au Fils son » sein et ses mamelles : Jésus présente au Père » son côté et ses plaies. Pourrîez-vous être re- » jeté tandis que tant de gages d'amour parlent » en votre faveur?»
Consolatrice des alSligés , priez pour moi
DonnezHGQoi le peuple pour lequel je tous supplie. Esth, 7. 3.
Esther faisoit cette prière à Âssuérus en faveur du peuple d'Israël persécuté , et elle fut écoutée favorablement. Nous avons dans vous, sainte Mère de Dieu , une protectrice plus puissante qu'Esthier ; et notre Dieu , votre cher
(i) Senn. in Nativ. B. Y. Mari».
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Fils f est plus miséricordieux que les rois les plus conipatissans aux misères de' leurs peuples. Le poids de mes péchés m'alHige et m'accable ; ô divine Consolatrice des affligés , regardez-moi d*un œil propice, obtenez-moi la faveur de mon Juge ; dites-lui qu'il me donne à vous pour le temps de ma vie et pour Tétemité.
Secours des chrétiens , priez pour moi
Malheur à la nation qui s'élève contre mon peuple. Le Seigneur tout-puissant se vengera d'elle. Judith^ 16. ao.
L'Eglise a , dans Marie , un asile contre tous les ennemis du saint culte. Malheur à quiconque se déclare l'adversaire de TEglise et de Marie. Le Tout -Puissant vengera tôt ou tard l'une et l'autre. Vierge sacrée , vous savez que je suis votre fille et celle de l'Eglise , que je veux mourir dans votre sein et dans celui de l'Eglise : mais j W des ennemis redoutables , le inonde « Tenfer et mes passions me persécutent : prenez en main ma défense ; faites que je fasse un saint usage des biens spirituels de l'Eglise ; demandez pour moi la grâce de recevoir, eu mourant , les secours qu elle accorde à ses enfans.
47* Reine des anges, priez pour moi..
Régnez sur nous , votre Fils et vous. Judic. 8. as.
Cette prière , que les eiifans d'Israël firent à Gédéon , marquoit la confiance qu'ils avoient en lui. Les anges de Dieu vous disent, Vierge
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sainte , de régner sur eux : ils ne sont exposés à aucun danger, mais la vénération qu'ils ont pour vous les place aux pieds de votre troue. Us se glorifient de vous avair pour reine : soyez aussi la mienne , Vierge encore plus pure qut les anges , et intercédez pour moi auprès de Jésus-Christ^ afin que j'imite la puretés, la fidélité, l'obéissance des esprits bienheureux.
Reine des patriarches , priez pour moi
Voila les patriarches et les chefs des familles qui ont habité dans Jérusalem, x P4u%tL 8. a8.
Les deux Testamens ont leurs patriarches , et tous reconnoissent Marie pour leur reine.
Les patriarches de TÂncien l'ont vue en esprit, et ont annoncé ses grandeurs. Les patriarches du Nouveau ont profité de ses exemples , et Font donnée pour protectrice à leurs enfans.
J'appartiens aussi , Vierge sainte , à un patriarche des derniers temps , à l'illustre Fr'ançois de Sales , qui fut un de vos plus zélés serviteurs. Il habite la sainte Jérusalem , où vous régnez avec Jésus-Christ et avec tous les saints. Ne permettez pas que je sois jamais séparée de mon père. Obtenez-moi la grâce d'ioûter ses vertus, celles de sa première fille sainte Jeanne -Françoise , celles de tant d'autres qu'il a attirées dans la gloire. Que je commence aujonrd*hui à être une digne fiMe , tt une imitatrice fidèle de ces grandes âmes si unies à Jésus et à Marie.
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Reine des prophètes j priez pour moi
Celui qui prpphiBtif? eM U plus grtiicL s Ccn 14. 5.
Il n*appartient qu'à Dieu de prédire Tayenir; ceux à qui il communique le don de prophétie, tiennent le plus haut rang dans son Eglise.
Marie a été prédite par les prophètes , et elle a prophétisé elle - même ; elle a prédit sa gloire future , et la vocation de tous les peuples à la foi. C'est dans la visite que vous rendîtes à Elizaheth , Vierge sainte , que vos lumières prophétiques se développèrent ; ^appartiens à une société de vierges , qui porte le nom de ce mystère, et qui me rappelle sans cesse votre su* bhme cantique. Faites qu en le récitant tous les jours, je prenne les sentimens d'humilité , de confiance, de reconnoissauce quil renferme.
Reine des apôtres, priez pour moi
Les apôtres ètoîent occupés de la prière avec Marie ,^ Mère de Jésus, ^c^ z« i4*
Les apôtres se disposèrent à recevoir le Saint- Esprit en priant avec vous , sainte Mère de Jésus. Vous attirâtes sur eux les bénédictions ce* lestes , et le Saint-Esprit , dont vous étie? réponse , les remplit de ses dons. De ce saint lieu, où toute FEglise naissante étoit rassemblée , sortirent tous les fruits de la grâce , et toutes les lumières de la foi. sainte Vierge , je prie toujours en votre présence , je répète sans cesse vos louanges dans l'assemblée des lâerges qui portent votre nom : obtenez-moi Tesprit d'à-
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raison , l'esprit d'union , l'esprit de ferveur y afin que les saints apôtres me reconnolssent un jour pour la servante fidèle de Jésus et de Marie.
5i. Reine des martyrs, priez pour moi.
Sa robe étoit teinte du sang des suots et des martyrs de Jésus. ApocaL 17. 6«
Cest ridolâtrie, l'hérésie , l'impiété qui s*est couverte du sang des martyrs. Marie est la reine de ces saints persécutés pour Jésus-Christ; elle a donné l'exemple de la plus héroïque constance en accompagnant son Fils au Calvaire ; elle a protégé dans tous les siècles les âmes soufFrantes , elle les a soulagées dans leurs traverses. Sainte Vierge , soutenez-moi dans les combats de cette vie ^ aidez-moi à triompher des ennemis de mon salut ; ils me persécutent sans cesse , ne permettez pas i^ue je manque de courage dans ces longues épreuves. Je veux souffrir y comme Thérèse , ou mourir. Que mes souffirances me procurent la vie , qui est celle de Jésus-Christ et de son saint amour.
Reine des confesseurs y priez pour moi
Us se prostemoient devant celui qui est assis dans le trône , et ils jetoient leurs couronnes à ses pieds. Jp$caL 4« zo.
Telle est F occupation des saints dans la céleste Jérusalem : ils adorent l'Agneau de Dieu» et ils lui font hommage de leurs couronnes ; Marie est à leur tête, elle les présente à sou
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divin Fils. Oh ! quelle multitude de héros qui sont parvenus à la gloire par leur zèle, par leur pénitence , par leurs travaux , par leur constance , par leur ardente charité ! Us ont tous été vos admirateurs , sainte Mère de Dieu y ils ont chanté vos louanges, ils ont étendu U gloire de votre nom. Protégez ceux qui combattent encore sur la terre, augmentez -en le nombre, et réunissez-les tous un jour aux pieds du trône de Jésus.
Reine des vierges , priez pour moi
Elles suivent TAgneau partout ; car elles sont vierges. ApocaL 14. 4.
Heureuse destinée, que celle de suivre l'Agneau de Dieu , d*être toujours dans sa compa^ gnie , d'avoir part à ses bienfaits ! mais ce n*est le partage que des âmes pures et exemptes de toutes les souillures du monde. Marie est à leur tête, comme la reine de toute pureté. Quelle foule de vierges , sainte Mère de Dieu , à votre suite ! que ne dois-je point faire, souffrir, et entreprendre pour être admise dans une société si sainte ! Divin Agneau immolé pour moi , purifiez mon cœur ; dégagez-le de toutes les affections qui ne se portent pas uniquement à vous.
54* Reine de tous les saints , priez pour moi.
Il y aura une montagne qui sera la maison de Dieu , et qui surpassera toutes les autres montagne^ Mich» 4* z.
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Tous les saints sont comme des montag;nes , par la connoissance sublime qu ils ont de Dieu; Marie s'élève au-dessus d'eux , parce qu'elle est entrée plus avant qu'aucun d*eux dans Jes secrets de Dieu. O montagne où habite la paix , parce que ie véritable Salomon, le roi de la paix essentielle et éternelle , y a fait sa demeure;
3uand est-ce que mon cœur , toujours agité * 'orages dans cette vallée de larmes, s'élèvera jusqu'au sommet de cette sainte montagne"', séjour de la paix ? Mère de mon Dieu y ^ytz ma reine , comme vous Vêles de tous les cœurs pacifiques ; apprenez-moi à prier dans la paix , à souffrir dans la paix , à agir dans la paix , afin que j*aie le bonheur de mourir , comme les saints , dans là paix.
55. Agneau de Dieu y qui effacez les péchés du monde , pardonnez-moi , Seigneur.
Le Seigneur a pardonné k son peuple. Joël, a. x8.
Marie a prié pour le peuple -de Dieu , et Dieu a pardonné à son peuple. Quelle consolante pa* rôle! aurois-ije le bonheur, Vierge sainte > d'avoir obtenu le pardon pour lequel j'ai imploré le secours de vos prières ? Cent fois j'ai récité cette sainte formule d'invocations que l'Eglise m'a mise dans la bouche , et je me trouve chargée d'iniquités. Ah! ma sainte Mère, obtenezmoi du divin Agneau, que vous avez porté dans votre sein, la réconciliation que je désire. Dans cette vue )'ai insfôté sur tous les titres que l'Ë-
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glîse vous donne ; que cette prière me devienne donc plus salutaire qu'elle ne l*a été jusqu'à présent , et que le premier de sts effets soit de me pénétrer d'une contrition parfaite.
56. Agneau de Dieu , qui effacez les pé* chés du monde , exaucez*inoi , Seigneur.
Par cette prière il sera exaucé. EcciL 33. 4-
Le Saint-Esprit m'enseigne que le sage aura la foi , qu il sera fidèle à la loi de Dieu , qu'il manifestera ses désirs par la prière , qu'il exprimera cette prière dans des termes convenables , et que de cette manière il sera exaucé. Les invocations que je viens de vous faire , Vierge sacrée , ont-elles toutes ces conditions ? Je sais qu'elles sont exprimées convenalxlement , puisque je tiens ces formules de TEglise inspirée d'en haut ; mais ai-je une vive foi , suis-je docile à la loi de Dieu , suis-je animée^ d'un véritable désir de ma conversion ? Je me sens interdite à cette question; mais Faveu que je fais de ma misère vous touchera , sainte jMLère de Dieu , et vous intéressera pour moi auprès du divin Agneau qui a effacé tous les péchés du monde.
67. Agneau de Dieu , qui effacez les péchés du monde , ayez pitié de moi.
Que le Seigneur ait pitié de nous et <{u*il nous bénisse, fs. 66. a;
' Le Prophète ajoute à cette nrl^'^e une de- •sscntielle, c'est Seigneur
Lbjsn
^^^y& sur Mustalumere de son mage. J'ai un ^Imxm e faesoiB I sainte Mère de Dieu , de cette *^% jgar tfriflc; car je suis depuis long-temps ^ r^iscarilÀ Implorez donc pour moi la '^'cordci fa bénédiction et la lumière de IVUnean * ^'^^ ^ ^^ miséricorde pour mes ini- ^Yj-isseès, sa bénédiction pour mes actions T i^gj Jes /ours , sa lumière pour persévérer j^ii5 j^ saôites résolutions que vous m'inspirez . sainte Vierge , je vous ai adressé cette longae prière en mon nom , et je n'y ai fait 0ieation que de moi. Mais je suis chargée de la coodaite d'un troupeau qui m'est cher , parce qat vous me l'avez confié , et que celles qui le composent peuvent dans la suite procurer votre gloire. Puisque je manque de lumières pour moi f je dois être bien plus aveugle encore pour les autres. Je vous livre donc aujourd'hui ces jeunes plantes, â sainte Mère de Dieu , cultivez-les vous-même ; suppléez à mes négligences ; inspirez-leur l'amour de Jésus votre cher Fils, la haine du monde, la défiance d'ellesmêmes. Soyez leur mère dans le temps et leur reine dans l'éternité.
PSAUME LXII
Je lis , dans le titre de ce psaume , qu'il fut composé par David , quand il ëtoit dans le désert de l'Idumée, On voit, par l'histoire de ce saint roi , qu'il fut en effet obligé de chercher un asile dans le désert contre les persécutions de Saiil , et contre les attentats d'Absalon. Mais les expressions de ce cantique sont trop sublimes pour être bornées à cet exil passager du Roi prophète. Les Pères de TEglise et les saints contemplatifs y ont reconnu les désirs de toute ame juste soupirant après la céleste patrie.
I. O Dieu, 6 mon Dieu, je veille en cotre présence dès le commencement du jour,
NOTES
Quoique je reconnoîsse le vrai sens du Prophète dans la version de rEglise, je trouve cependant une nouvelle source de lumières et d'édification dans le texte original qui porte : O Dieu, vous êtes mon Dieu , je vous cherche dès te matin. Dans ce peu de mots sont contenus les actes de foi ^ d'espérance et de charité ; de foi dans cette exclamation : â Dieu! d'espérance, dans cette déclaration si précise et si pleine de confiance : vous
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êtes mon Dieu ; de charité enfin , dans cette aspiration de Tame vers cet auteur de tous les biens : je vous cherche dès ie matin*
RâBliEXIONS.
Voilà les avantages du désert, les biens inestimables de la solitude. Rien n* y met obstacle à l'union de Famé avec Dieu ; l'intervalle qui sépare l'être infini de la créature disparoît en quelque sorte. Les sens ne sont point troublés par la multitude et le faux éclat des objets y Tesprit n est point détourné par le tumulte des affaires ; le cœur n'est point séduit par les firîvoles bienséances da monde , ou par les prétextes insidieux des passions. On peut vous dire. Seigneur, en toute liberté et à tous les momens: O Dieu i vous êtes mon Dieuj vous êtes la vie de mon ame , vous êtes le seul bien auquel f aspire.
A quoi pensent les esclaves du monde , dès que la lumière ie$ arrache d'entre les bras da sommeil ? Quelle foule de pensées profanes leur dérobe la vue de Dieu ! Toutes les passions se déchaînent en quelque sorte pour s'emparer des premiers momens de la journée. L'avare se rappelle ses trésors ; l'ambitieux pense à la route qui doit le conduire aux honneurs ; le voluptueux se promet des plaisirs ; l'homme de lettres s'occupe du plan de ses travaux ; le négociant se porte par la pensée à tous les objets de son commerce ; la femme du monde médite les moyens de plaire ; le malheureux qui ne connoît
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pas le prix des souffrances , commence par verser des larmes , prélude affreux d'un )our de trouble , de crainte , de dépit et de désespoir. Personne ne dit : ô Dien, ô mon Dieu! je me réveille pour vous servir , pour vous bénir , pour accomplir votre sainte volonté.
2. Mon ame est altérée de vous\ ma chair même brûle du désir dé vous posséder.
KOT£S
La soif dont parle le Prophète 5 marque le dé« sir ardent qu'il a de sWir à Dieu.
Notre version porte que la chair même éprouve cette soif de plusieurs manières. Cette expression n'est pas dans le texte original ; mais elle renferme un grand sens 9 et prête beaucoup aux réflexions*
La chair par elle-méoie ne désire point ; mais les écrivains sacrés lui supposent souvent des affections j pour marquer les désirs de l'ame relatifs au sens. Ainsi le même Prophète dit-il ailleurs ( i), que sa chair et son coeur tombent en défaittance par Fexcès d'amour qui le transporte. Ainsi l'Apô* tre dit (a) que ta chair a des désirs contraires à ceux de t^ esprit , etc.
« Qui est altéré de Dieu , demande saint Au- » guslin (3)? Je vois , continue ce saint doc- » teur , les hommes altérés des richesses , des » honneurs , des plaisirs , et presque personne
(i) Ps. 83. 3. — (a) Galat. 5. 17. — (3) Enarralio in hune PsaUn.
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9 altéré de Dieu. On est altéré du siècle , et » nullement des biens éternels ; on est dans le » désert , on n'y trouve rien qui puisse apai- » ser la soif dont on est brûlé , et Ton ne re- » cherche point la source vivifiante qui est » Dieu seul.»
Le Prophète ne dit pas simplement qu'il est iJiéré de Dieu , il dit qu'il est altéré en Dieu ; pour nous apprendre que plus on goûte Dieu , plus le désir de le goûter augmente. Ceux qui me boiront , dit la Sagesse étemelle , auront encore soi/{i)j parce qu'en se désaltérant, ils désireront d'être toujours plongés dans celte, source immense d'amour. O mon Dieu ! quelle vérité ; et qu'elle me fait bien connoître deux infinités qui font tout mon bonheur, l'infinité de mes désirs » et l'infinité de vos perfections ! Avec l'infinité de mes désirs , les biens créés me lassent et ne me contentent point » la soif me reste et m'afflige : mais cette infinité tournée vers vous , vers votre infinité , se remplit parfaitement^ se satisfait totalement ; la soif demeure encore , mais ce n'est plus une soif qui tourmente , c'est une soif qui jouit , qui goûte les douceurs de votre ineffable bonté.
Mais comment la chair et les sens brûlentils aussi du désir de posséder Dieu , et comment ce désir se manifeste-t-il de plusieurs manières ? Hélas ! dit encore saint Augustin , « cette chair , » dans le désert où nous sommes , est accablée » de travaux , et éprouve des besoins sans nom-
(x) EodL a4« 29. ,
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» bre. Pour se soulager, elle n'a de ressource » quen Dieu. Son premier malheur est d'être » sujette à la mort ; elle doit donc chercher b » vie ; et IHeu seul a pu la lui promettre en » rassurant qu elle auroit part un jour au bien- » fait inestimable de la résurrection. Jusqu'à ce » moment , elle ^st dans une soif continuellç. » Elle gémit, dit l'Apôtre (i), dans V attente du séjour céleste qui sera pour elle comme un seconà vêtement. Une autre source de maux est la nécessité d'éprouver les besoins de la vie : altiernative fatigante de forée et de foiblesse , de santé et d'infirmité y de veille et de repos , de jeunesse et de caducité. Oh ! quand arrivera ce moment où l'on ne connoîtra ni la douleur, ni les craintes , ni les larmes , ni la fausse joie ! Mais ce qui humilie le plus la chair , c'est d*étre si souvent en contradiction avec Tesprit , de tourmenter l'ame qui doit commander , et qui est si continuellement sollicitée d'obéir. Situation cruelle , qui obligea les saints à s'armer de rigueur contre leur chair , à la traiter en ennemie , à la détruire peu à peu de peur qu'elle ne réduisît l'ame à un état de mort. Qu'il est donc vrai qu'en toutes manières, et par toutes sortes de raisons notre chair , ô mon Dieu , brûle du désir de vous /?055^V/^/ Qu'elle entre bien dans les intérêts de l'esprit et du cœur , quand elle se fuit elle-même pour s'unir a vous, quand elle se hait pour vous aimer ,* quand elle s'attache à votre croix podr être inondée de votre sang précieux î
(x) a Cor. 5. 3,
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3. Je me suis présenté à vous dans cette terre déserte , inculte et aride , comme si c^étoit votre sanctuaire i pour être témoin de votre puissance et de votre gloire.
NOTES
Le désert ob se trouvoit le Prophète étoit affreux; point d^habitans» point de routes , point d*eau. Le texte, original dit que c*étoit un terre épuisée, non par la multitude et la continuité des productions, mais par la disette d*eau. Cependant le saint roi s*y occupe de Dieu, comme s'il avoit été près du sanctuaire et de Tarche du Testament ; il ne doute pas que le Seigneur n'y manifeste sa puissance et sa gloire.
Aux yeux de la foi , le monde est un désert plus affreux que celui de Tldumëe où erroit David. Trouve-t-on , dans le monde , des hommes dignes de ce nom ? y trouve-t-on des routes qui conduisent au bonheur ? y trouve-t-ou^ des eaux pures et vivifiantes? Cette terre est brûlée par le feu des passions ; elle ne reçoit point la rosée du Gel ; elle égare tous ceux qui s*y engagent. Que fait Thomme juste , le véritable imitateur de David , dans une région si aride et si ingrate ? Il s y présente comme dans le sanctuaire de Dieu , et là se manifestent la grandeur , la bonté , là puissance du Très-Haut Jésus-Christ est venu dans cette terre couverte de ronces , et il y a ouvert la route qui conduit
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à la vie ; il y a répandu les eaux de sa grâce ; il y fait naître , par la force de sa parole , une société de saints. Le moûde est demeuré dans son état d'indigence et de stérilité ; mais le champ de l'Evangile est devenu fertile en toutes sortes de vertus. Ce champ est encfore un désert , si on le compare avec la céleste patrie ; mais ce désert est le sanctuaire où Dieu reçoit les liom* mages de ses fidèles serviteurs : te champ est un désert par le silence de l'oraison qui y règne , par le calme des passions forcées d'obéir à TEsprit de Dieu , pai* la pratique des vertus que le monde méprise parce qu'elles sont sans faste, par l'humilité , la simplicité, la candeur, la charité qui supporte tout, et la patience qui ne se trouble de rien. Dans ce désert tombe la manne du Ciel : et c'est , o mon Dieu , votre corps adorable et votre sang précieux. Dès le lever de l'aurore vous en nourrissez vos en* fans ; vous les fortifiez contre les ennemis qu'ils ont à combattre ; vous les consolez dans leurs
afflictions , vous les soutenez dans leurs foiblesses , vous entretenez dans eux la vie Àe votre amour, O désert mille fois préférable à la cour des rois! qui me donnera d*y fixer mon séjour? (€ C'est le paradi|i , s'écrioit saint Jérôme (i) , » tandis que le monde avec tout son éclat est » une prison. »
4. Parce (jue votre misirieorde est préférable h la vie même , mes livres célébreront vos louantes*
(i) £p. S^Nftd HiBliodorf
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NOTES
Notre version met ici £a vi^aaplariel ( les vies) parce que ce mot est spirituel dans Thébreu, et il est pluriel dans ce texte , parce que la vie est la compïexion de tous nos jours. Cette observation est utile pour nous apprendre à bien user de cha* cun de nos jours j puisque leur somme compose toute notre vie» et que de notre vie dépend notre état dans l'éternité. Le sens du Prophète est fort clair : il iouera ie Seigneur 9 farce que (a miséri^ carde et les bienfaits du Seigneur sont d'un plus^ grand prix que ta vie même.
Nous aimons nécessairement la vie ; cette inclination naturelle est un don du créateur qui a voulu nous intéresser à la conservation de nos jours. Ce désir de vivre est de plus le cri continuel de V immortalité. Nous voulons tou^ . jours être ; cependant nous sommes sujets à h 1 mort? Ce désir est-il donc inutile? non sans doute ; le créateur ne nous Ta pas donné sans raison : il a voulu nous apprendre que nous sommes destinés à une vie meilleure et plus durable que celle-ci. Voilà ce que nous dicte Tamonr que nous avons pour la vie. Le Prophète ne I*ignoroit pas ; cependant son esprit s* élève à un objet plus excellent que la vie même. C'est la miséricorde de Dieu ; miséricorde que nous devons à sa grâce , et qui n*en est pas même distinguée. Ainsi , dans la concurrence de la perte de notre vie j ou de la perte de la grâce de Dieu,
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il n y a paint à balancer ; le sacrifice de notre vie est nécessaire : mais ce sacrifice est le bienfait le plus sig^nalé de la miséricorde divine, puisque Dieu le récompense d'une couronne éternelle.
La grâce de Dieu est préférable à la vie. Que peuvent dire tant d'hommes qui préfèrent les plus légers intérêts à la grâce de Dieu? Cette grâce est préférable à la vie , et le Prophète en bénit le Seigneur ; c'est pour lui le motif le plus pressant pour célébrer les grandeurs de Dieu. Il ne dit pas : Je vous louerai. Seigneur , parce que vous ni avez donné la vie. Il ne dit pas même : Je vous louerai ^ parce que vous m avez promis une vie étemelle; mais il dit avec effusion de cœur : Je chanterai vos louanges , parce que votre grâce est d^un plus grand prix que ma vie présente et que ma vie future. Quelle foi dans cet homme qui précédoit de tant de siècles Jésus-Christ Fauteur et le principe de la grâce ! Il avoit sans doute dans l'esprit cette grande vérité qui touchoit si fort saint Augustin :
« l'ame est la vie du corps , et la grâce est la « vie de famé. » Si nous devons des louanges à Dieu pour la conservation de notre vie corporelle , combien plus lui en devons-i^ous quand il nous conserve sa grâce et son amour !
5. C'est pourquoi je vous bénirai durant ma vie , et je lèverai mes mains pour rendre gloire à votre nom.
OEuvr, spir, V.
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^ NOTES
Ce verset confirniB le précédent ; comme si le Prophète disoît : Ah ! Seigneur ^ puisque votre grâce est dCun prix si supérieur, à ma vie 9 je veux vous tenir tant que je vivrai, je veux lever sans cesse mes mahis pour glorifier votre saint nom. L'élévation des mains dans la prière est d'un usage presque aussi ai^cien que la prière même. On en voit des exemples dans Thistoire d'4braham, de Moïse ^ de tous les prophètes; et * TÂpôti^e recommande aux fidèles de iever des mains pures (1) vçrs le Seigneur jen j^riant
Voilà le plan que se trace David : c'étoit uql roi; il avx)it de grandes affaires et beaucoup d'ennemis. Il ne dit point : Je prendrai des mesures pour régner aveiB gloire ; Je ferai en sorte que mes ennemis soient détruits. Il dit : Je bénirai le Seigneur à cause de ses miséricordes ; je m'occuperai du soin de glorifier son saint nom. Il ne dit pas non plus , conime tant d'autres infidèles ou insensibles aux bienfaits du Seîgnjeur : J'attendrai mes derniers momens pour abandonner le monde , et pour me tour- . ner vers Dieu : Il dit : Je le bénirai durant tout le cours de ma vie, je consacre tous mes jours à la gloire de son nom. Il savoit , ce saint Roi , que notre vie est tellement à Dieu , qu'il est touj^ours en la puissance -de Dieu d*en abréger le cours , et d'en accélérer le terme ; que , dans
(^i) I fim. 2, 3.
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tous les roomens , nous devons élre prêts à lui en rendre compte ; que la mort est un événement qui n'arrive qu'une fcds , et que la mort du réprouvé, est un malheur irréparable.
S'il a pensé si solidement tant de siècles avant Jésus-Christ , que devons-nous penser après les avertissemens que nous a donnés tant de fois ce rédempteur des hommes ? Ah ! dit saint Augustin , « il a étendu pour moi ses bras sur » la croix , et je dlfférerois à lever mes mains » vers lui? Il a donné sa vie pour racheter la » mienne 9 et je lui refuserois le sacrifice de mes » jours?
6. Que mon orne soit comme remplie d'onction, quelle soit comme engraissée , et ma bouche s'ou" çrira pour vous louer par des chants d'allégresse.
NOTES
La plupart traduisent , selon le texte original , par le futur : Mon amc sera rempiie , et comme engraissée. Ces deux sens sont bons : le premier exprime les désirs du Prophète ; le second marque oe qu^opérera en lui la grâce et la miséricorde de Dieu.
tous lès secrets de la vie spirituelle sont dans cet admirable verset. Dayid étoit dans un désert , abandonné des uns , et persécuté des autres ; cependant il compte jouir des délices les plus abondantes. C'est ce qu'énonce cette onction dont il dit que son ame sera engraissée ,
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Quoi ! dans cette terre aride , inculte , déserte , il sera inondé de consolations , il louera le Seigneur par des cantiques d'alle'gresse ? Cela n'a pu se vérifier qu'autant que ce saint Roi savoit le prix des souffrances , et les regardoit comme une des plus grandes faveurs de la main de Dieu. Il fut le prophète et l'image de Jésus- Christ ; il avoit déjà une connoissance très-étendue du calice d'amertume que devoit boire cet Homme-Dieu : il s'unissoît d'avance à sa pauvreté , à ses douleurs , à ses huihiliations ; et son aine goût oit les -'avantages d& cette sainte union. Ohj quand une ame est dans le désert sans autre ressource que la vue de Jésus- Christ, c'est alors qu'elle peut chanter le cantique de l'amour , qui ne peut être qu'un cantique d'allégresse. Quelle onction se répand dans elle ! Son embonpoint spirituel , s'il m'est permis de parler ainsi d'après notre Prophète , a tous les caractères de la santé la plus parfaite. Deux sources de vie Tarrosent sans cesse ; Toraison et la communion : l'une et l'autre guérissent ses maux , la fortifient , l'embellissent , la font marcher à grands pas dans la voie de Jésus- Christ. Ce désert , dont celui de David ne fut que la figure, est, selon saint Ephrem , « l'é- » cole de la prière, le port de l'ame , le champ » fertile en toutes sortes de bons fruits , le rem-^ » part de tous ceux qui combattent pour la cou* « ronne des Cieux. »
Si je me ressouviens de vous sur ma couche j
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fe m^ occuperai de vous dès le matin » je penserai que vous êtes mon protecteur.
NOTES
Le sens naturel de ce verset regarde Thabitude que s'étoit faite le Prophète de^.penser sérîeuse.inent au Seigneur avant que de se livrer au sommeil. Cette pratique lui servoit comme d'avertissement pour se tourner vers Dieu àhsle nlatin, au premier moment de la journée. Il se rappeloit alor» que Dieu étoit son défenseur et son asile.
Les saints se . conformèrent exactement à l'exemple et à la leçon du saint Roi. Us portèrent sur leur couche le souvenir de Dieu : et , dès les premiers momens de k journée > ils mér ditèrent les vérités éternelles. Ils savoient que , si dans le temps du repos on ne s'occupoit de la présence de Dieu , où la perdoit entièrement de vue dans le tumulte des afTairës. Us firent plus encore ; ils interrompirent ou abrégèrent leur sommeil ^ pour se rendre plus promptement et plus souvent auprèà^ de Dieu. Ces hommes de foi avoient appris de bonne heure , dans Texercice de Toraison , que tous les momens de leur vie étoiènt à Dieu , qu'il n'y en avoit pas de plus doux que ceux qu on passoit avec Dieu , que leur bonheur'dans réternité dépendoit des soins qu ils auroient pris , durant leur vie , de méditer la loi de Dieu. En'réfléchlssant sur les besoins et sur les événemens de la vie i ils voyoient qu il leur restoit peu de temps pour
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avancer l'ouvrage de leur salut. Les ténèbres de l'enfance , la lumière imparfaite de la jeunesse , l'embarras des affaires , la nécessité journalière du sommeil , les Gonti*e-temps du monde et de ses rapports , les fléaux de la maladie , les iafirmUé$ de la vieillesse, mille distractions invo^ loiataires et inévitables parurent aux saints combine autant de taxes imposées sur l'obligation ât vivre de Dieu et pour Dieu* lU rachetèrent donc par les industrieux efforts de leur zèle les dé* bris d'un temps dont le prix leur paroissoit inestimable. Us consacrèrent une partie du silence de la nuit aux saints exercices de Toraison ; il$ prirent sur le repos du corps ce qui leur étoit nécessaire pour maintenir la paix de leur intérieur ; ils se plaignirent que le retour de la lumière venoit interrompre leurs délicieuses corn* munications avec Dieu.
Mais de quoi s'occupoit le Prophète , soit sur sa couche, soit aux premiers momens de son réveil ? Se livroit-il à l'amertume , en réfléchissant sur ses maux présens et sur ceux qui le menaçoient ? Prenoit - il des mesures pour adoucir ou pour aliréger son exil ? Se proposoit'il de faire repentir un jour ses ennemis des persécutions qu'ils lui faisoient ? Loin de cette grande ame tous ces petits ressorts de l'amourpropre. Sa pensée unique étoit que Dieu prenoit sa cause en main , et qu'il se déclaroit son défenseur. Avec cette puissante protection , il disoit, dans un autre de ses cantiques (i) : Le
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Seigneur est ma lumière et mon salut ; ^ui pour^ Tùis^je craindre ? Le Seigneur est le soutien de ma vie; qui pourra me faire trembler ? Voilà une ame préparée à tous le» évëtteiûens , un cœur armé contre tous les dangers. Sts armes sont ridée sublime de I>ieu, la confiance absolue en Dieu , la conformité parfaite à la volonté de Dieu. O Seigneur ! ai-je le moindre trait de ressemblance avee ce saint roi ? Sts cantiques m'occupent sans cesse, et ses sentiment n'entrent point dans Tordre de ma vie; fadmire sa gran^ deurd'ame et jene l'imite en rien ; je suis moins traversé , moins persécuté que lai , et je me plains amèrement du peu que }e souffre. Je suis sans foi, sans confiance 9 sans amour. Dreu!
soyez mon protecteur contre moi->méme , puisque je suis moi-même mon plus grand ennemi.
8. Je serai transporté de joie à V ombre de vos ûHes : mon ame sera étroitement unie à vous ; cotre droite m 'a soutenu.
NOTES
Dans ce verset j le Prophète dit trois choses d'une très«>grande importance; la prendère» qu'il sera à Tabri de tous dangers sous les ailes du Seigneur ; la seconde , qu'il est intimement uni à Dieu par la charité; ta troisième 9 qu'il doit cette sainte union à la grâce de Dieu qui Ta prévenu.
RÉETLEXIOKS.
L'Ecriture représente souvent la protection divine sous Tembléaie de l'oiseau qui couvre et
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qui protège ses petits. Ainsi Jésus-Christ dit-îl à la malheureuse Jérusalem qu'il a voulu la couvrir de ses ailes. Cette figure montre la tendresse , l'attention , les soins du Père céleste , a regard de ses enfans. Le Prophète spécifie la manière dont Dieu le protège : c'est qu il le couvre de ses ailes , et cette protection/? transporte de joie. Telle est encore la foi de ce saint homme ; il se regarde conmie l'objet des tendres affections de Dieu.
De son côté , il s attache intimement à Dieu ; il imite y en conservant la même figure , les petits qui ne se séparent point de leur mère , et qui la suivent partout» C'est la charité qui est le lien de cette union. Cette vertu fut dans les saints de l'Ancien Testament , comme dans ceux du Nouveau , quoique Tancienne loi ne fut pas , comme la nouvelle , une loi d'amour. Jésus- Christ , par l'universalité de ses mérites , a opéré de tout temps dans les saints; ils ont été justifiés par Tamour dont la foi en Jésus-Christ est le principe. Comme l'Apôtre disoit que rien ne pouvoitle séparer de la charité de Jésus-Christ, le Roi prophète disoit aussi que son amour le tenoit intimement uni à Dieu.
Mais il reconnoissoit en même temps que ce n étoient point ses mérites qui avoient formé cette union, f^otre main , Seigneur , ajoutoit-il , m'a soutenu; elle s'est établie sur moi, et j'ai suivi sa direction. Il spécifie même la droite de Dieu , pour marquer la grandeur du bienfait , la force de cette grâce , et la solidité de cet appuL
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Je trouve ici toute la doctrine du christianisme , toute la science du chrétien , et tout ce qui fera un jour ma condamnation. Je ne vis, m dans la confiance en Dieu , ni dans l'a charité de Dieu , ni dans la dépendance de la grâce de Dieu. Je ne sais , ni ce que c'est que de se re* poser sous les ailes du Seigneur , ni en quoi consiste Tétroite union avec lui y ni comment je dois me laisser conduire par sa main puissante. Je ne sais du moins ces vérités , que dans une spéculation abstraite , et voilh un homme du désert , un homme persécuté , un homme antérieur de mille ans à Jésus-Christ , qui se conduisoit par ces grands principes. O Seigneur ! ces réflexions me confondent; elles ne m'abattent cependant pas : je veux comn^sncer aujourd'hui , et je vous dis , dans toute la sincérité dé mon coeur, que mpn ame est altérée du désir de vous connoître, de me reposer en vous, e| de vous aiiQer.
9. Pour ceux qui me persécutent , c'est en -çairk ijuHls cherchent à me faire périr. Ils seront pré-cipités dans les entrailles de la terre; ils tomber ront sous le tranchante Vépée; ils seront la proie des renards.
NOTES
David parle ici, ou de ses ennemis visibles, tels que Saiil ou Absalon , dont la fin fut très-funeste ; ou bien des ennemis de son salut; des puissances de Fenfer , à qui il ne reste que de la honte et du' dépit; après avoir échoué contre les justes. Il e».
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Détournez votre visage de mes péchés ^ etejjacet toutes mes iniquités.
Le Praphète , dit saint Augustin , ne demande pas que Dieu détourne son visage de lui , mais de ses pêches. Quand Dieu tourne son visage vers nos pèches , c*est une marque qu*il le détourne de nous ; et quand il tourne son visage vers nous , c'est une preuve qu^il le détourne ou qu*il veut le détourner de nos péchés. Mais, ajoute ce saint docteur, si Dieu détourne son visage de nos péchés , ne cessons pas pour cela de tourner le nôtre vers ces mêmes iniquités ; plaçons-les toujours devant nous à Texemple du Prophète : si nous les considérons sans cesse , Dieu ne les considérera plus , et si nous les oublions , Dieu s*en souviendra. Il y a dans ces pensées un fonds d'instruction qu on ne peut bien sonder que dans Toraison ; c'est là que je dois me considérer comme pécheur, afin d'obtenir que Dieu me considère comme juste, non de ma propre justice j» mais de la justice qu'il aura mise en moi en détruisant le péché qui étûit uniquement de moi.
/ ^enseignerai aux méchans vos voies , et les impies se convertiront.
Je puis m'écrier ici : Seigneur , que vous êtes admirable dans vos voies I c'est des plus
PSAUMB L. 907
grands pécheurs que vous savez tirer votre gloire. Les seutimens de David , maiûfestes dans ce cantique , sont pour tous les siècles une instruction et un modèle de pénitence. Paut devenu l'apôlre des natious « après avoir persécuté les saints , a laissé dans votre Egalise une preuve incontestable de la vérité du christianisme. Pierre qui vous avoit méconnu , abjuré même si honteusement , a été choisi pour affermir ses frères , et pour être le pasteur de tout votre troupeau. La femme pécheresse prosternée h Vos pieds nous apprend , par son exemple , qu* il ne faut ,que vous aimer pour rentrer en grâce, avec vous. Combien d'autres , dans lé cours des siècles^ ont été des vases d'élection / aprè^ avoir erré dans les routes de Tiniquité ! O Dieu de n^iséricorde ! fai mille traits de ressemblance avec ces enfans prodigues. Ne leur ressemblerai-) e jamais par mon humilité ^ par ma componction, par la ferveur de mon amour ?
PENSÉES DE SAINT AUGUSTIN
Qu'est-ce que les hommes aiment au-dessus d.e tout ? la vie. Qu est-ce qu'ils craignent audessus de tout? la mort. Eh bien 1 qu'ils admirent donc la bonté de Dieu : ils aiment à vivre , et Jésus-Ghristleur apronûs la vie : ils craignent de mourir, et Jésus-Christ leur a promis la vie étemelle ; n'en est-ce pas assez pour nous satisfaire ? ( Sirm. 127 , n."* 2. )
Cette pensée est d'autant plus belle et plus consolante , qu'elle entre dans nos inclinations les plus chères et les plus sensibles. Il ne faut point de raisonnemens pour nous prouver que nous aimons la vie et que nous craignons la mort. L'esprit le plus borné sent cette vérité tout aussi bien que le philosophele plus éclairé. Or , voilà Jésus-Christ qui promet la vie , et une vie qui ne doit point finir. Cela est à toutes les pages de l'Evangile. Que nous faut-il de plus? Qae,.âésirons-nous de plus?
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Toute la vîe présente comprend trois actes, naître <t sohffrirj mourir. Jésus-Christ s*y est soumis ; il a change la scène , et notre sort est présentement de renaître > de ressusciter , et de régner éternellement. ( Serm, i3o, n.* 2. )
Cette pensée est vraie dans toutes ses parties: lïous naissons , nous souffrons , nous mourons. •Voilà toute notre vie naturelle et humaine. Jésus-Christ s'y est soumis , parce qu'il étoit homlifie , et qu^il vouloit nous mériter un meilleur état. C'est en eflet à lui que nous devons de renaître parla grâce , de ressusciter par l'opération de la puissance divine , de régner éiemeUement , par la conformité que nous aurons avec Jésus-Christ glorieux et triomphant dans le Ciel. Si nous ne sommes pas touchés de cela, nous n'avons ni le sentiment de notre misère présente , ni la foi du bonheur futur.
Jésus ! personne ne vous ressemble dans la manière de négocier. Vous nous avez achetés au prix de votre sang , et vous nous rendez après cela ce que vous avez donné pour nous ; nous buvons votre sang qui est le prix de notre rançon. ( Serm. i3o, w/ 2. )
Yoilà.miÉPensée qui prouve tout à la fois
et que Jésus-Christ a satisfait pournous^au prîit de son sang j et quil nous a achetés au prix de ce sang précieux, et que dans Feuchaiistie , qui eat le don qu il nous a fait, est contenu son vé^ litahle sang , et que celte sainte eucharistie est un sacrifice , puisque Jésus-Qirist nous y donne le sang qu'il a offert en sacrifice à son Père. Cette pensée d'ailleurs esl pleine d'esprit el d'onction» Qu il est beau f qu'il est touchant )de pen^r qu'en participant à l'eucharistie noua recevons le prix q«e nous avons coûté ! Que Tî^ dée de ce négoce de Jésus-Christ est propre à noois remplir d'amour pour hi !
L'Apôtre pouToit dïre qu'il se glorifioit dansr fa sagesse» dans ki grandeur i dans la puissance de Jésus- Christ , et il eut dît une vérité ; mais il a dit qu'il ne se glorifioit q>ue dans la eroix de Jésus-Christ r cela esl admirable. Il a mis sa gloire où les philosophes n ont vu que de la honte et de la confusion. ^Senn. 160 y n^ 5.)
Bel éloge de la croix et de saint Paul ! con^ traste nierveilleuX' de U philosophie chrétienne avec la fausse philosophie des prétendus sages du monde! Les philosophes se pîquoient de me-* priser les richesses , d^ s'abstennr des plaisirs , de renoncer aux dignités. L'Apôtre pouvoit leur disputer cette gloire ; mais il se met tout d'un eoup au-dessus d'eux tous , en ne se glorifiant
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que de la croix de Jéâus-Christ y c*est-à-dire , des humiliations et des opprobres de Jésus- Christ. Ici la vanité des philosophes ëtoit aiux abois : car , selon saint Jérôme , « le philoso- » phe du siècle est un vil esclave de la faveur » du public (i). »
Il faut dire au voluptueux ; Pourquoi vem^ méprisez-vous ? Vous êtes membre de Jésus* Christ y vous êtes le temple du Saint-Esprit. Faut-il y par votre Cbertînage , vous dégrader vous-même ? ( Serm^ i6i , n.* 2 )
Rien de plus noble que cette pensée : Celui qui livre son corps aux voluptéis chamelles se déshonore lui-même. Il est membre de Jésus* Christ , il est le temple du Saint*£sprit. Le corp» d*un chrétien est un heu consacré au cuhe du Seigneur ; on ddt le révérer ^ peu près comme on révère tous les vases du sanctuûre et tout les ornemens du sacerdoce. Pourquoi l'Eglise traite-t-elle avec respect les corps des chrétiens morts dans sa communion? pourquoi les encense-t^elle comme les châsses des saints ? c'est qu'Us ont appartenu à Jésua-Cbrist et au Saint* Esprit ; c'est qu'ils ont encore un rapport trèsr réel à la bicnbeurease immortalité. L'impudique traite son corps comme une chose vile et mépi^i sable : il s'oublie et il se déshonore.
(i) Epist. 54 1 ad Pammach.
2f2 PENSÉES
Jésus-Christ a dit que son fardeau est léger. C'est un fardeau, un poids , mais semblable aux plumes dont est revêtu l'oiseau. Ces plumes ont aussi leur poids ; mais si Toiseau le porte , ce poids le porte aussi, car c'est avec ces ailes qu*il s'élève dans l'air. Portons le fardeau de Jésus- Christ , il nous élèvera vers le Ciel. ( Seim* i64 j n.^ 7. )
Chargeotis-nous du fardeau de Jésus-Christ y et nous sentirons la vérité de cette comparaison. Prenons les ailes de l'oraison et de l'amour de Dieu , elles nous porteront jusqu'au trône de Jésus-Christ. La terre ne nous sera plus rien. Pourquoi voulons-nous ramper, et ne pas nous élever? Pourquoi voulons-nous nous décharger du fardeau de Jésus-Christ , pour être écrases du poids de nos passions? Essayons nos ailes; elles ont plus de force et de légèreté que nous ne croyons.
VIÏ.
Si vous voulez n'être qtfun homme, vous ëtttz menteur et toujours menteur , car il est écrit que tout homme est menteur. Soyez revêtu de Jésus^Christ , et vous serez vrai , parce que tout ce que vous direz ne sera plus de vous , mais de la vérité qui sera en vous et qui vous éclairera. ( Serm. 166 , »J* 3.)
DE SAINT AUGUSTIW. ^l3
RÉFLEXIOÎIS.
On est menteur dans ses paroles , dans ses actions , dans ses pensées ^ on trompe les autres et Ton se trompe soi-même. Pourquoi cela? parce qu'on n'est point revêtu de Jésus-Christ , parce qu'on n'agit , qu'on ne parle et qu'on ne pense point selon l'esprit de Jésus-Christ. Seraî-fe toujours menteur ? oui , si j'agis toujours , si je parle toujours, si je pense toujours èïi homme. Je n'ai qu à prendre mon parti sur cela : ou être homme , et menteur ; ou vivre de la vie de Jésus-Christ , et être conduit par la vérité. Point de milieu.
vm.
Ne dites point ; Quand sera le dernier jour du monde? Pour tout le genre humain , il est encore fort éloigné , mais pour chacun de nous il est fort près ; car pour chacun de nous le jour de notre mort est le dernier jour du monde.
(4forfw. 170, n.^ 10.).
R£FL£XI01S[S
Qu'importe à chacun de lious que la fin du monde soit proche ou éloignée ? Ne nous suffitil pas de savoir que le jour de notre mort n'est p^$ loin ? Quand le monde devroit finir avec nous , serions-nous plus obligés de nous préparer à la mort que pous ne le sommes , le monde devant encore subsister après nous? Il n est pas raisonnable de négliger ce qui est près de nous , pour penser à ce qui en est éloigné. Au jour de
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notre mort , plus de monde pour nous ; cela doit suffire pour le règlement de notre vie.
Ne nous écartons jamais de la chaleur de Tes* prit et de la lumière de la vérité. ( Ibid. n.^ 1 1 . )
Le corps a besoin , pour subsister et pour se conduire , de chaleur et de lumière, il en est de même de Tame. Sa chaleur est Tamour produit par le Saint-Esprit ; sa lumière est la vérité ensei^ée par Jéslls*Christ. Au service du monde , il n'y a ni chaleur spirituelle , ni véritable lumière. Les mondains sont des morts qui marchent , comme dit ailleurs saint Augustin , des aveugles qui cherchent le. chemin et qui 8*égarent. Pour entretenir la chaleur de l ^esprit , il faut beaucoup d'oraison , et pour ne pas perdre la lumière de la vérité , il faut beaucoup de réflexion. Sans solitude et sans silence , l'une et l'autre est impossible. Le goût d^amour et le goût dje vérité se perdent dans la dissipation , dans les affaires , dans les longs discours , dans tout ce qui occupe la plupart des hommes.
Grand mystère ! Dieu est au-dessus de tout ; vous vous élevez , et vous ne pouvez y atteindre ; vous vous humiliez , et il s'abaisse jusqu'à vous . ( Enarr. 2 in psal/n. 33 , w.' 23. )
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Ceci est un mystère que la phîlosopliie liu*maîne n a point connu. Elle s'est piquée de counoître tout^ de disputer de tout, même de ce qui concerne Dieu ; elle n'est point panrenue k le connoîlre; il s'est éloigné à mesure quelle vouloit s'approcher. L'orgueil la faisoit mon*ter , et Dieu lui échappoit. Enfin l'homme s^eU humilié. Jésus-Christ lui en a donne' Texeoiple t et dès ce moment Dieu s'est communiqué à l'homine. Ainsi , en descendant^ l'homme s*est élevé à Dieu { en voulant monter , il ^ perdu Dieu. Mystère caché &i DLeu et dans F humilités Mystère révélé aux petits^ et dont les sages du inonde oe soot pas dignes.
Le froid de la charité est k silence du cœur : le feu de la charité est le cri du cœur. {In psalm. 37 , n,^ ï4'
Il y a un silence très-nécessaire à Tame , c'est le silence des passions ; il y a un silence très* préjudiciable à l'ame » iÇ*est le silence de Tamour. Le froid de la charité produit ce dernier silence , et le feu de la charité produit le premier. Le froid de- la charité fait que le cœur ne dit pas à Dieu ce qu il devroit Imi dire ; et le feu de la charité fait que le cœur crie toujours vers Dieu. Admirable concert de silence et de cri I quand
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les passions se taisent , le cœur ne cesse de crier vers son bien-aimé ; et des que ce cri cesse ou ^u il diminue , les passions crient à leur tour , et troublent Tame. Que mon cœur soit donc toujours dgns le silence 9 et qu'il crie toujours! Qu'il soît en silence pour crier vers Dieu , et qu'il crie vers Dieu pour être en silence ! Sainte charité, vous opérez Tun et l'autre.
Nous n'avons point la vie en ce monde , et nous y souffrons ; mais if n'en sera pas ainsi dans la suite , quand Jésus-Christ sera notre vie. Alors nous vivrons sans souffrir. Pour ceux qui veulent avoir la vie/en ce monde , il arrivera un jour qu'ils vivront sans fin , et souffriront toujours. (In psal, 48, Serm. i , w.* 11. )
Il n'y a qu'une vie , celle qui sera en Jésus- ' Christ dans l'éternité. Sur la terre , ce n'est pas une vie , parce qu'on y souffre ; dans l'enfer , c*est une vie plus cruelle que la mort , parce qu*on y souffre toujours. Choisissons entre ses trois états. Voulons-nous vivre un jour avec Jésus-Christ? souffrons ici-bas , et ne vivons pas.* Voulons-nous vivre ici-bas, et ne jamais vivre avec Jésus-Christ? nous souffrirons encore , et nous ne vivrons pas. Voulons-nous vivre éternellement dans l'enfer ? ce sera une mort continuelle , sans que la mort termine nos souffrances*
xui.
DB SAINT AUGUSTUT. 217
Nous avons deux ennemis , Tun que nous voyons y Tautre que nous ne voyons pas. Celui que nous voyons , c'est Thômme ; celui que nous ne voyons pas , c'est le démon. Aimons Thomme , et gardons-nous du démon. Prions pour Thomme y et prions contre le démon. ( In psal. 55 , !».• 4. )
Il est difficile de dire lequel .de ces deux ennemis est le plus dangereux ; et il est également difficile de dire lequel des deux est le plus aisé à combattre. Il faut se défendre contre l'homine , et Taimer en se défendant. Ce n'est pas la même chose à l'égard du démon ; il faut se défendre sans l'aimer : mais on ne sait pas toujours quand et comment il faut se défendre , car on ne sait pas toujours quand et comment il attaque. Il faut prier pour l'homme , et prier contre le démon. La première de ces deux choses est plus difficile que la seconde , mais elle est aussi plus méritoire ; ainsi tout se compense.
Ne demandez h Dieu rien qui soit hors de Dieu. Quelque avare que vous soyez , Dieu vous suffit. L'avarice est une passion qui voudroit posséder toute la terre : quand vous y ajouteriez le ciel , celui qui a fait le ciel et la terre est encore plps que l'un et l'autre. ( Inpsal. 89 , ».• 7. )
(Muvr. spir V. K
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KEFLEXIONS.
Ce raisonnemeitt est fort. On prend Ihomme avec tous sts désirs. Il voudroit posséder jtout ; on lui présente toute la terre : il n'est pas content ; x>n lui offre Le ciel avec tous les globes qu il r^enCerme : îl n est pas encore satisfait. Pourquoi? parce que toutes ce^ choses sont finies , et que ses désirs sont infinis. Enfin ojn le conduit jusqu'à Dieu , qui a fait le ciel et la terre, et qui est infini ; alors îecœtir le plus avare doit se trouver retopli. On lui, donne céltii qui a fait le ciel et la terre , et qui a mis dans le coeur le penchaint Vers l'infini ,;et qui se su0it à liii-tttême , frârce qu'il est IMnfini. H ne teste dottc plus rien à désirer ; il ne reste plus rien à demander . que pieu , et l'amoEr de Dieu , et la pOîssession de Dieu,
Quiconque s*engage au service de Dieu , doit compter qu'il vient se mettre sous le pressoir; Il sera foulé , brisé , écrasé , non pour périr dans ce monde , mais pour couler dans les ré- Siervoîrs de Dieu. ( In psaL 83 , w.* i. )
Cette manière d'exprimer les tribulations de cette vie est énergique , et cependant naturelle. Le pressoir des tribulations est pour tous les hommes , quelques mesures Qu'ils pretinentpour s'y soustraire. Mais les grandes opératipns de
ce pressoir sont pour leis saints. Tout cotitriboe ^ >les fouler, à les briser , et ik travaittent euxiDémes à rendre Ia i^ressiiMfi phis forte. iPour^ quoi^? '{met ^qu'tib «âhrent que le ^ierme de ^Cte tortura 66t4^0iitt«r(âMisles w/ife/*^ de l'Epôux, comme s'esprime Vîépotise 4ts dfftltt^tfes. Il ne sort du pressoir où sont mis les mondains qu'un suc amer que Dieu réprouve. Les saints sont remplis de Tonction du Saint-Esprit : leurs fruits sont mûrs , et au temps de la récolte , le père de famille les recueille avec complaisance.
Qu'est-ce que la plus longue vie de Thomme en comparaison de 1 éternité de Dieu ? Voulezvous être patient? considérez Dieu dans son éternité. Ce qui nous rend impatiens , c'est le peu de durée de nos jours : nous voudrions voir la consommation de tout. Dieu y qui est étemel , fait chaque chose en son temps. Il attend , il ne se presse pas. Imitez sa longanimité. Joignez votre cœur à son éternité , et vous n'aurez d'empresfsement sur rien ; vous serez , eh quelque sorte , étemel comme Dieu. ( In ps.
Je m'afflige des événemens ; je m' alarme des scandales ; je voudrois que tout fut rétabli dans Tordre » et être témoin même de ce rétablissement. Vains désirs , qui marquent deux choses , et la précipitation de mon cœur , et le peu d'idée que i'ai de l'éternité de Dieu. Je dois dire :Qieu
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est étemel , il saura faire tout quand sa sagesse rordonnera. Rien ne peut lui échapper. Tôt ou tard il fera justice ou miséricorde. Ce n'est pas en cette vie quetout doit être consommé, c'est dans la vie future : patience , longanimité , tranquillité , confiance ^t conformité ; Dieu est étemel.
assB
SUR LES MAXIMES
DE M. DE BERNIEBES (l).
L Je ne puis connoitre mon néant ni nia pauvreté par toutes mes lumières.
11 y a une sorte d'infini dans le néant de la créature , et cet infini est .en quelque manière plus incompi:éhensible que celui de Dieu. J*ai du moins quelque idée d*un être éternel et source de toutes les perfections , au Heu que je ne saisis le néant de la créature par aucun endroit. Elle n'a pu se donner Texistence , elle ne peut se la conserver ; elle opère sans savoir ce qui est nécessaire pour opérer ; elle ne connoît ni Téconomie animale de son corps , ni les qualités de son ame , ni Tunion de cette ameavec son corps ; elle est sujette à avoir des pensées qu'elle ne voudroit pas avoir, et des sentimens qu*^elle réprouve; elle s'attache, à des biens qui ne peuvent la satisfaire , et elle est comme aveugle par rapport au seul bien qui peut la rendre heu*-
(i) C«s maximes sont tirées des Œuvres spirituelles de M. de Berniéres-Louvigny , trésorier de France à Gaen , mort saintement en i65y.
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reuse ; elle a des de'sirs frivoles et des goûts dé> raisonnables : elte pèche , et tombe par là dans un état pire que le néant ; car il vaudroit mieux ne pas être que- &ëUê pelketle^ à'Dieu , et de mériter la damnation étemelle. SI je voulois tenir compte des îneptlies- die Tîenfaiice, èes fougues de la jeunesse , des désirs violens de Tâge mûr , des infirmités de la vieillesse ; si je pensois aux bizarreries des songes , aux douleurs de la maladie , aux syndérèses de la conscience , aux terreurs de la mort , aux besoins continuels d'appui y de consolation^ dLr soulagement ^ aas épreuves de la calomnie f aux fioreurs de- yen* vie j aux vicissitudes de lafortunc, aux remoids du passé , aux ennuis du présent , aux craîiftte& du futur, je ne trouverois partout qu'abîme de néant. Dieu seul peut sonder cettjs profondeur ; encore ne la sonde^t-il pias en eUe-méme , car elle n'est rien ; il ne la connoît que pap oppo^ sition à sa plénitude ed à 8»n infinité. Oh! qu'il y a donc dTabas dans la eréalure qui s'estime i qu'il y a d^aveug^ement daos l'homme qui se ^orifie !
IL nfe éoh honorer hs grandeurs de la dinniié ^par mes petitesses.
Cda Be signifie pas qu« je dois me complaire dan& ma n»échai!H:eté ponr être d'autant plus convaincu de k suprême bonté et perfection de Dieu. Le sens de ces paroles est que le doisrecofiuoître Les graRdeurs de Dieu par l'apposi* tion entière et absolue qa elles ont avec me»
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petitesses. Je pe suis rien , et Dieu est tout. Je dois avouer que je ne s^ls rien , et par là j*lionorerai le tout de Dieu. Quand rhomme croit être quelque chose , il soustrait ce quelque chose à Dieu qui est tout. Je sais bien qu'en croyant être quelque chose , l'homme ne croit pas être l'infini ; mais ce* quelqne chose que l'homme croit être , appartient à l^infini qçi est en Dieu seuK Quand t'homme , par exemple , se glorifie de sa science , il prive Dieu eir quelque sorte du droit è'être seul toiâte science et toute connoissance ; au lieu quer quand l'homme reconnoît qu'il ne sait rien , il laisse à Dieu seul le droit de savoir et deconnoître tout. Je ne puis trop me concentrer dans cette pensée : Je né suis rien ; elle seule peut honorer Dieu comme il mérite de l'être^
III. Je suis tout à Dieu
Cette maxime paroît fort simple , et est avouée de tout le monde, de ceux mêmes qui réflécMssent le moins sur leur salut ; mais les conséquences qu'elle entraîne sont connues de peu de personnes. On dit de bouche : Je suis tout à Dieu y et dans la pratique , on dit : Je ne suis point à Dieu , )e suis à tout autre qu'à Dieu , je suis à mes goûts, à mes plaisirs, à mon ambition, à mes biens, a ma réputation , à mon amou^prop^e. Un homme tout à Dieu ne réfléchit sur les créatures que pour trouver Dieu dans elles, et il n'aime les créatures que dans le rapport qu'elles ont à Dieu. Si je suis tout à Dieu , je me
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dois tout à Dieu. Je ne dois vivre que pour Dieu; je dois dire comme TÂpôtre : Je vis, non je ne vis plus , c'est Jésus-Christ qui vit en moi (i).
IV. J ^ai offensé le Dieu vivant
La vie de Dieu est l'être de Dieu. Il est infini , parce qu'il est vie et source de la vie. S*il y avoit quelque chose qui ne fût pas en lui , cette chose auroit vie indépendamment de Dieu , et Dieu ne seroit pas toute vie : s'il est donc toute vie , et si tout a vie en lui » il doit être infini ; car qui dit tout, dit infini. Quand j'ai péché , j'ai attaqué la vie de Dieu ; je me suis révolté contre ses attributs qui sont sa vie; j'ai posé une œuvre de mort , une œuvre qui répugne à la vie de Dieu ; c'est pourquoi Dieu condamne et punit le péché. Il lui est aussi impossible de ne pas punir le péché , qu'il lui est impossible de ne pas avoir la vie en lui. C'est cette vie de Dieu qui établit le jugement de Dieu » et qfai détermine les peines des réprouvés. Il est impossible d'échapper à ce vengeur ; il faut apaiser sa colère ou subir les arrêts de sa justice»
V. Je suis peu touché de mes péchés^ et cela vient de mon peu de foi.
Il y a soixante-cinq ans que j'existe , et tout autant que Dieu est en moi; cependant il y a plus d'un demi-siècle que j'offense Dieu , et je l'offense chez lui-même , puisque Dieu n a pas cessé d'être en moi. Il y a donc plus d'un demi-
(x) Gai. 3. aow
DE M* DE BEBKIÈBSS. 225
Siècle que je contredis ma foi , plus d'un demisiècle que je ne vis pas eu chrétien , pas même en homme raisonnable ; car la rajson m'enseigne que Dieu est en moi comme dans tous les autres êti^es : elle m'enseigne par conséquent que j'ai offensé Dieu chez Dieu même , que je n'ai ni respecté sa présence , ni craint ses jugemens , ni fait -cas de son amour. Que ferai- je pour réparer ce demi-siècle de révoltes ? Je n*en sais rien, Seigneur; car mes péchés surpassent le nombre des cheveux de ma tête : ils me courbent vers la terre : ils obscurcissent toutes mes facultés. Voici cependant ce que vous m'inspirez : vie de foi , vie d'oraison , vie d'amour , vie d'union avec voire sainte volonté.
VI. Je sens en moi quatre choses , qui sont V effet du péché originel : i.** pente continuelle à lit 'éloigrier de Dieu ; 2.*' difficulté de penser a lui ; plus grande difficulté encore a me voir en lui; 3.** penchant continuel çers les créatures.
Voilà les sources de toutes mes misères ; car mon bonheur seroit de demeurer très-uni à Dieu, de penser continuellement à lui , de me tenir dans une grande séparation des objets créés. Le péché originel a fait sortir l'homme de la plénitude de Dieu , non quantàTexistence et à la conservation , car c'est le droit de Dieu de remplir tout ; mais Thomme est sorti de cette plénitude quant à son occupation intérieure* Le penchant vers les créatures a pris la place du penchant vers le créateur, quoiqu'il soit
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l'auleur de tous les biens. Il n'y a donc que l'oraison fréquente qui puisse rétablir cette pléuilude dans l'hamme.
VIL Ji n *ai poini eu jusquici une vraie idée du péchés Cette idée se prend au Cahaire^ Les saints voient toutes choses dans Vesstnee de Dieu; et je dois voir toute la malice du péché dans Jésus mourant.
Voici deux infinités , Fessence de «Dieu, el la mort de Jésus-Christ ; dans Fune sont tous les biens , dahs l'autre toutes les> doul'eurs , toutes les humiliations. Je croîs^qu''Tl est plus aké d'avoir quelque idée du> bonheur de» saints?
abîmés dans Tessence de Dieu , q^'il ne Test de connoître la malice du péché en* le comparant avec les tourmens et les anésmtissemenÂ de Jésus- Christ. Le péché est cause de la mort d'un Dieu ; et quelle mort ? la plus douloureuse et la plus ignominieuse. Qu'est-ce donc que le péché ? d'où vient-il ? que prétend-il? ou àboulit-il? Le péché vient de ce que Thomme ne s'applique pas à connoître les droits de Dieu sur lui , qu'il oublie les bienfaits dont Dieu le comble sans cesse, et qu'il prodigue aux créatures un amour qui n'est dû qu'à Dieu. J'ai beau vouloir m' excuser sur mes sens, sur ma foibtesse, sur mes penchans, siurles occasions, sur les tentations ; je suis coupable pour n^avoir pas considéré ce que je dois à Dieu , et comment je suis tout à Dieu , et qu'il n*y arien que \K ne tienne de Dieu , et que nul objet ne mé^
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rite d être préféré à Dieu. Si je n'étoîs pas inex" cusable , Dieu n'auroit pas exigé de son Fils des satisfactions si étranges ; et si je Q*avo\s pas abusé de ma liberté , il u auFoit pas failli la mort d'un Dieu pour me réconciliei* avec Dieu. C*csf dans cet abtisde ma liberté q»e consiste lamalice énorme dn péehé. Si cette malice n*est4>a8 infinie en elle-^Rïéraev elle Test par rapport à l'objet infini que j'ai oHensé , et c'est cet objet infini dont il a falln réparer k ^oife. Jésus-^ Christ seul ap» opérer cette merveille : et c'est ce qui Téiève à n^s yeux sur le Calvaire. Malice du péché, abîme impéuétrabtè , je ne Taurois pas connue sans le grand spectacle de la croix; et avec ce spectacle même , je suis encore bien aveugle sur mes iniquités.
VIIL Je trouve enJésus-Chrisi tout ce qui me manque; amour ^ contrition^ anéantissement, et satisfaciion pour mes péchés.
Quand je pense à me confesser , je dois considérer q^e c'est une action qui demande de moi de la contrition, de l'amour, de Tanéan-^ tissement , et un vrai désir de satisfaire pour mes péchés. Mais comment^ poun^ois- je remplir toutes ces considérations*? fai le cœur dur eomme un rocher ; j*ai lie c^Ëur froid comme de la glace; j'ai le cœur kant comme les montai gnes ; j'ai le cœur sensuel ^ et le corps ennemi de toute mortification. Voici cependant un autre moi-même , et un moi-même très en grand, très en beau, très en tout genre de perfection ,
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qui possède tout ce que je n'ai pas. C'est Jésus- Christ : il veut bien que je sois une même chose avec lui. Que ferai-je? J'offrirai à Dieu sa contrition, elle fut immense au Jardin ; son amour, il fut ii\fini depuis le premier instant de sa vie ; son anéantissement , il fut au point de le réduire à l'état d'un ver de terre ; ses satisfactions, elles furent capables de racheter mille mondes. Je crois que ma confession sera bonne, si je suis dans ces dispositions»
IX* Je cherche la source principale de mes désordres , et je trouve que c^est la mauvaise habitude de m engager , sans avoir fait oraison , à des choses que Dieu ne veut pas de moi.
Il est à croire que cette observation paroîtroit frivole à la plupart de- ceux mêmes gui font profession dé piété. Ils disent que leurs désordres viennent des tentations, de leurs passions, de leurs affaires , de leurs sociétés , etc. Mais ces causes ne sont qu accessoires,^ et comme indirectes : si ces hommes , qui se piquent de piété , étoient adonnés à l'oraison , rien ne les détoumeroit du service de Dieu , et tous les orages du monde se dissiperoient comme d'eux-mêmes. On entre dans des affaires sans oraisoa, et Dieu ne veut point ces affaires. On se lie à des amis vrais ou prétendus sans oraison , et Dieu n'approuve point ces amitiés. On se voue à de prétendues bonnes œuvres sans oraison , et Dieu ne veut de nous que la solitude , ou bien d'autres entreprises pl42s relatives
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à sa gloire. Ou étudie, on écrit, on prêche , on compose , on récite des prières vocales , on assiste au saint sacrifice sans oraison , et Von sort de tous ces exercices distrait , sec , froid , sans onction et sans force. On accumule mille péchés dans ces œuvres , d*ailleurs excellentes , parce que l'oraison n'en est point TamcDire au monde entier qu'il se perd par défaut d*oraison , ce seroit tout à la fois dire une vérité et se faire siffler. Mon Dieu ! que la voie d'oraison est bonne , nécessaire, facile, agréable ^ et qu'elle est peu connue !
X. Je n'ai jatnais conçu que la vigueur de Vante dépend de V oraison ^ et ne se maintient que par l ^oraison.
J'ai bien quelque idée de la vigueur de Tame , parce que j'aime ce qui est vrai , ce qui est beau , ce qui est fort, ce qui est généreux, ce qui exclut toute timidité et toute langueur. Mais je n'ai point su où cette vigueur pouvoit se puiser. J'ai cru qu'il suffisoit de m'enhardir, et de mépriser les dangers. Abus né de TorgueiL En faisant oraison , j'aurois acquis ce ressort intérieur q'ui donne à l'sune une activité continuelle V qui la rend propre à fouler le monde aux. pieds et à s'élever vers Dieu.. Dans l'oraison , lEsprit saint accumule une multitude de motifs , de sentimens, de vues , de lumières , qui sont comme autant de petits arcs dont est formé le ressort général de l'ame. Dans une montre ; ce qu'on appelle le ressort spiral est com-
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posé de pIusieuTS volutes qa on bande en montant la machine , et qui en se développant font aller toutes les roues , d'où résulte taute la marcke de cette horloge. C*est aussi Toraiison qui monte notre ame , et qui la met en état de gou-^ vemer tous les mouvenvens de l'intérieur. Si l'on ne remonte souvent cette sorte de machine tout deviendra inutile et san^ effet. Il faut gouvemer le cœur humain oonme ces mauvaises montres qui ne vont çuère qu au doigt et à rœil. Si voi^s les alMOKLonnez deux heures de suite , elles s'éloignent'âé la marche du soleil. Si je tie veille par l'oraison sur mon intérieur , tout se détraquera. Oh l que l'oraison est puissante pour régler cette infinité de mouvemens qui sont en moi ! Oh ! que je suis un mauvais ménager, de mon temps et de mes affections , si je négKge l'oraison , ou si je la fais mal l
XI . Je n 'ai point de plus grand ouvrage a faire que celui de me détachur dfmoi^mime.
Si le plus grand ouvrage de Vhommé est son salùt, et siy pour parvenir au salut, il doit être détaché de sai-méme, il s*ensuit que ce détachement est une opération aussi importante que le salut même : on juge de l'importance d'un moyen par celle de la fin. lei la fin est ce iqu'il y a de plus nécessaire à* rhemme , par conséquent le moyen est d'ime'égalenécessité. Or, ce moyen ne peut être que le détachement de soi-même , le renoncement à soi-même. Jésus- Christ a dit que celui qui veut le suivre , doit
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se renoQcer et porter sa croix. Piû»-)e dauter qHe pour parvenir au salut , je ne doire suivre Jésus-Christ ; mais le suivrai-je sans me renoncer et porter ma eroix ? cela est impossible : la parole de cet Homme- Dieu est claire et sans équivoque. Je n*^aî donc qu*à Toir ce qui m'attache à moi-même et travailler sur ce fonds , non un jour, non mt mois, non une année, Buiis durant le cour» de toute ma vie.
XII. Je dois me défier de la. raison purement humaine : rien n éloigne plus de la perfection.
La raison en elle-même çst bien un don de Bien ; mais la raison affoiblie et obscurcie par le péché , est une misire de notre nature : et feUe est la raison purement humaine. Jésus- (]hrisi est venu réparer et rétablir la vraie raison ; mais comment ? par la foKe de la croix , par la science des tribulations , de la pauvreté et du mépris, par Tanéantissement de tout ce qu^H ja de purement humain dans moi. Qqand on veut tendre à la perfection, ç est la croix qu'il faut consulter , et non la raison purement humaine. Je sens tfès-bien cela , j'^eo^ferois peuiêtre des leçons aux autres , et dans la pratique je Foublie , je laisse rentrer là raison ^ la fausse raison qui me séduit , et qui me guide pour me faire aboutir au précipice. Sainte folie de la croix , prenez la pîace de cette orgueilleuse raison. Faites que je me défie d'elle en tout , et que je me confie en vous sans exception , sans^
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délai , sans retour sur ce qu'il y a eu d'humaîu dans toute ma conduite*
XIII. Je tends toujours par moi - même a la corruption et au relâchement.
Cette vérité me paroît si sensible que je la mets au rang des choses qne je sais le mieux. Je tends à la con*uption par la facilité que j'ai à rappeler les vanités et les plaisirs du monde. Je tends au relâchement par la liberté que )e prends , sous le moindre prétexte , de diminuer, de suspendi^e , de supprimer , d'altérer mes exercices de piété , 1 oraison surtout , ce moyen de salut si nécessaire. Cette tendance au mal , et cet éloigneraent du bien , <lort m'humilier plus que tout autre défaut ,. toute autre misère , tout autre égarement que je remarque en moi ; c'esl la source de ma tiédeur,, de mes troubles , de mon inconstance , de mes discours inconsidérés , de mes pensées déréglées, de mes résolutions imprudentes. Je ne sais point d'autre remède à cette tendance , que l'oraison de foi ,^ que la vie de foi ^ que la considération fréquente de Jésus - Christ , que l'union avec le tout de Dieu. Seigneur , soyez dans mon cœur comme le contre-poids de ce malheureux penchant.
Xiy • Je suis occupé des créatures et désoccupé de Dieui
Le rien des créatures remplit mon imagina^, tion, absorbe mes pensées, et le tout de Dieu ne m'effleure seulement pas. Voilà un renverse*-
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ment étrange. Dieu ne s'allie point avec tes créatures ; il veut être seul dans mon ame , et que mon ame soit seule avec lui ; seul à seul , un à un , deux mots qui renferment un grand sens , et que je devrois méditer sans cesse. Une des cboses les plus surprenantes , c'est que je m'ennuie avec Dieu , qui de toute éternité s'occupe de lui-même , et qui occupe et occupera éternellement les anges et les saints : c'est que ma foi est sans ressort et sans activité. J'ouvre au hasard les Livres saints , et je trouve ce beau passage de l'Apôtre : Voici le testament^ dit le Seigneur , que f établirai avec Israël : je graverai mes lois dans son cœur et dans son esprit ; je serai son Dieu , et il sera mon peuple ; tous depuis le plus petit justjuau plus grand me connoîtroni. ( i ) Si ce testament est pour moi , pourquoi suis-je désoccupé de Dieu? pourquoi Dieu seul ne me gouverne-t-il pas ? pourquoi n'est-il pas à moi , et ne suis-je pas à lui ?
XV. Je n'ai jamais compris le sens de ces belles paroles : Le monde m^est crucifié , et je sais crucifié au monde (2).
L' Apôtre veut dire qu'à ses yeux le monde est comme un malfaiteur mis en croix , qu'il a horreur du monde comme on a horreur du gibet et de tous les scélérats qui y sont condamnés. Il veut dire y dans le même sens , qu'il est aux yeux du monde comme un coupable condamné au dernier supplice ; objet d'horreur à
(ï) Hebr. 8. lo, 11. — (a) Galat. 4. x4^
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son tour à l'égard du monde et de ceux qui sont livrés aux plaisirs , aux vanités , au luxe et à la cupidité du monde. Voilà un mur de diviU sioa biea haut entre Paul et le monde. Il étoit impo&sible que Paul ne fît pas la guerre au monde , et que le monde ne la iit pas à Paul. Ce qui me touche, c'est » i.^ que cette expiicarr lion de son texte est littérale et directe , pri^e selon toute la force des termes; 2.'' que saint Paul n'a pas pu se tromper axas le jugement qu^R porte du monde ; X'* qtxe , malgré ce jagement , qui est l'oracle de la vérité , tant d^ chrétiens soient attachés au monde , que k n)ôn^ de soit leur idole , et qu'ils soient les idoles du monde. Si }e veux être chrétien , comme le fut TApQtre , je dois prendre ses sentimens par rapport au monde ; je dois m'éloigner de lui ^ comme on s'éloigne de ces lieux funestes où sont esposés les cadavres des suppliciés. Il s'ér loignera de moi dans la même proportion ^ et alors le monde et moi nous serons dans le vrai peint de vue du christianisme»
XVI. Je suis ètùnné que les lumières de la grâce entrent si difficilement dans mon ame : c'est que je suis trop rempli des créatures.
Quand on remplit une chambre de tant d'effets que tes croisées mêmes en soient ofïusquéfes, le soleil n'y pénètre point ouy pénètre peu'; ôtez ces meubles , dégagez ces fenêtres ^ et la lumière se répandra partout. Une ame pkine des affaires du monde est entièrement fermée à la grâce. î^o-
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fce-Seigneur frappe bien de temps en temps à la porte , il sellicite l*entrée j il demande à être ^d^ais dans cet intériear ; maïs toutes k& £aM:iiLtés de l*hai9me sont occupées ailleurs , ellea ne font pas même attenlionà TËpeux qui frappew Yient le dernier moment , quand k monde disparoit et que toutes ses illusions cessent , alors du moins il faudroit outtîv ; mais commepi débarrasser l'entrée de toutes les passions qui l'assiègent : on n a nilè temps , ni Pnsage de cette sorte d'af&irev» ta plus importaHtooependanl de tou* tes ceUes qu'oa peut avoir en ce monè&. La grâice B*entre point , et Toa meuft dans les ténèbres qui prépareob edies' où le serviteur inutile est )eté par Tordre dé son maître : ténèbres désormais éternelles ^ et dont il est impossible de se délivrer. Obi que l'occupation des créatures est iuneste! qu'il est nécessaire d'entrer dans la solitude, Sei^eur , pour recevoir les impressions de votre grâce !
XYIL J'apprends aujourd'hui une grande vévite , c'est que les satisfactions des mondains et dâS sensuels ne vont /ornais /us^u * au fond de Vame, et ^uaa contraire la foie des âmes crucifiées est dans. ¥ intérieur.
U y a^ des satisfactions criminelles ; comment iroient-elies au fo^d de Vame , qui réclame eon^ tre le crime ?^ Tandis que les sens sont enivrés de plaisirs , la conscience est troublée , par conséqaent point de satisfaction vraiment kitérieure. 11 y a des satiskottons comme indifférentes , tel-
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les que la conversation d'un ami , la promenade , le spectacle d'un beau palais , d'un beau pays ; et ces petits plaisirs sont passagers ; on les goûte un moment, mais l'impression qu ils font s'envole , ils n'occupent même Tame que médiocrement : si Ton a quelque chagrin , ils ne le calment pas ; si Ton désire quelque chose , ils ne sont pas analogues à ce désir , et ils ne le ras- ' sasient pas. Il y a des satisfactions qu'on se procure par une sorte de goût dominant , telles que la passion d'étudier et de savoir » celle de voyager 9 celle de briller dans certaines sociétés , et je défie qu-àucun de ceux qui se livrent à ces sortes de penchant , soit satisfait , lorsqu*il jouit de ce qu'il désire. Le savant est toujours inquiet de ce qu il ne sait pas , ou du succès que doi* vent avoir ses counoissances ; le voyageur éprou** ve mille soins et des contre-temps sans nombre dans ses courses ; Thomme de société s'ennuie dans les cercles où il est le plus; fêté , et il ne l'est jamais autant qu'il le désire , et il rencontre partout des choses ou des personnes qui blessent sa vanité. Le fond de l'ame est vide au milieu de la jouissance la plus complète , et ce prétendu riche en satisfaction est en effet un pauvre qui mendie toujours et n'est jamais content. Enfin , il y a eu des philosophes qui prétendoient se satisfaire par la pratique des vertus purement humaines. Ils disaient que la pure beauté de la vertu les rendoit heureux. Ces prétendus sages étoient peut-être les plus sots et les plus malheureux de tous^ car ils s'abster
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Boîent de beaucoup de plaisirs pour se repaître de la chimère d'une vertu qui ne leur rendoit rien. C'étoient des pauvres orgueilleux , la plupart bilieux et misanthropes , preuve que leur ame ne jouissoit d'aucune satisfaction véritable. La vertu seule , sans rapport à TEtre suprême qui l'agrée et qui la récompense , est un mets sans assaisonnement , un diamant brut , une beauté sans éclat /et un trésor sans utilité. Au contraire , ô mon Dieu , votre amour , même au milieu des croix , remplit l'ame jusque dans son fond le plus intime ; point d'ennui , point de trouble , point de reproches de Tintérièur. Oh! il n*y a que la vue de votre essence infinie dans le Ciel , qui soit au-dessus de ce bien , vrai paradis des âmes saintes , délices pures dont vous êtes l'auteur , l'objet , le terme et le rémunérateur. Quand connoîtrai-je le fond de l'ame rempli du saint amour P quand éprouverai-je la vérité de cet oracle du Prophète : Ce n'est que dans la demeure des justes qùon entend les cris d'une véritable joie , parce que c'est la joie du salui{i).
XYJII. Je ne puis douter de cette vérité , qui est que plus je serai élevé en oraison -, plus /Vquipage de ma grâce doit croître , et son train doit grossir , c 'est-h^dire , h mépris et la pauvreté.
Gela n'est pas exprimé dans un st]4e bien no* ble 9 mais le sens qui y est renfermé me paroit admirable , et digne de m'occuper long-temps. Quand on s'élève à Jésus^Christ , par Torai-
(i) Es. 117. i5.
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son , on prend les iticimatîions de Jéstis-Chnst , on se confoi^me à la vie de Jésus-Christ, et vôîlà cefte g^âce ^i découle de 4 oraison. Mais cette grâce ressemble à la dignité qui •environne les rois et les grands , elle traîne après eUe un «qui^ page digne d* elle , un train analogue à ce qu'«Ue est. Et -quel est cet équipage , ce train ? Je n'ai qu'-à considérer Jésus-C^ist, qw estlereiauqilel je dois me conformer : ah I depuis ûbl crê*che jusqu'au dalvkire, il na paru ^ue «dans la pau^eté, dans les 'hun^iations/, dans -la con« tifadiclion , diuas les seuËfrances. Ce fut là tool l'appareil dfe^a dignité , et tel doit être le inien ^ puisque ^ digmté ra'^st commune , et qu'il a daigtié m'en'&k^ 'part.^i je m'appli>que eobstamment a l'oraison, )e connoîtrai l'impoptaiice et là beauté At^fM équipage , Tédlat de ee irainn Les grands se procurent des équipages chez lee marchands et chez les artistes ; avec de Targent ils se trouvcEnt bientôt potirvus de tout ce qui relève l'éolat de leur maison et de tout cex[ui les environne. Je troiiveraitout l'équipage de Jésus- Christ dans l'oraison ; c'est là le magasin d'où je tirerai tout ce qui ^m'est uécessàire. D^abord j'y t)rendrai'la connoissan ce deiua'ntisère : cette éx^e est fort preneuse , et c'est elle qui doit erttrer dans tous mes^meubleiuens. Ensuite ]t choisirai quelque ohose de jllus riche, savoir l'amour de Fabj'ection et du tdépfis : peu de gens emploient -celte magnificence dons lem* train ; nKiis un disciple de Jésus-*Chri^ doit s'tiu partir , et tous les jours il doit ajouter quelque chose
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k cette parure. îe trouverai après cela , âatafs Toraison , le ^oât de la pauvreté ipn s'assortit cd bien avec Tamovr du mépris : Tachât de ce meur kle Sft fait par voie de Tetfanchement si Fon esl rich^, et par voie djè palience si l*on est pauvre. De làje^passèraiàracqtiisitiond'aiie trè&-èsccjilente fourniture de isoufirances , soit corporelles dans les mala^iies , soit spirituelles datis la d^e&daùce 'des autres , dans la privation dé h patrie 4 des amÎB , des conseils , dans les ëpreuvés ^u coté de Fintérieur : ce train est magnifique , et n'est recherché que de très-peu d'aines généreuses qui' ont bien étudié Jésus-Christ. Voilà ce que Foraison me fournira ; et plus je m'y appliquerai, plus elle sera libérale à mon égard: je dois y regarder sans cesse Jésus-Christ ; c'est lui qui dispense les trésors de l'oraison , et c'est lui qui eiripéohe qiie ces trésors ne s'épuisent. Ooraisdn,ô Jésus -Christ, ô richesses de Fun et de Fautre!
XIX. Je déshonore la vérité de Dieu. Comitkëiit cela ? J^ai toujours aimé la vérité , j'ai tdtf}6di^s eu titi gràndrespect pour la vérité de Dieu, lllusioti pui^e. Je suis ^tix à Fégard de moi et à Fé'gai^d ^e Dieu. Mais , encore une fdis , ccWiméïtt'cefe? 'C'est que je drois^ de moi le bien qui ti'eët pas , ètî^ûe je ^etix être estimé des aritres^tèlliue je- tie suis' pas. Voilà des mensongies qui déplaisent à Dieu, qui contredisent sa souveraine térité , cjùi , par conséquent , la déshonorent. Si j'avois aimé la vérité , j'aurois
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tâché de prendre de moi-même l'idée que Dieu en a , et je me serois méprisé beaucoup , parce que Dieu ne voit en moi que des misères , des foiblesses, des iniquités, et la plus grande de toutes qui est ma vanité. L*Apôtre m*avoit dit de -me revitir de l'homme nouveau tel quil a été crié de Dieu dons la justice , et dans la sainteté de la çénii (i). J*ai perverti cet ordre , j'ai vécu dans la fausseté du vieil homme; et <;ette faus* seté est un crime, puisque la vérité est sainte et compagne de la justice. Pour rentrer dans le . chemin de la vérité , je dois donc embrasser la sainte humilité ; je dois me voir tel que je suis aux yeux de Dieu , rien pur et moins que rien^ puisque j'ai péché et que je pèche encore tous les jours. Qn m'a dit de me jeter dans Pabîme ; je n*en vois point d'autre que celui d'une trèsrprofonde humilité : je serai là dans la vérité , et si le monde contribue à me creuser cet abîme, je le regarderai en cela comme vrai , tout Caax qu'il est d'ailleurs.
XX. Je cherche quelquefois dans les livres de piété des maximes qui me touchent : en voici une qui me confond, c'est que la leçon du mépris est la plus belle leçon du christianisme.
Cette leçon n'a été donnée ni par les philosophes , ni par les législateurs , ni par les politiques , ni par les pères à leurs* enf ans, ni par les consolateurs à leurs amis ; elle est de Jésus- Christ seul qui dit : Heureux les pauvres d'es-
(x) Ephes. 4. 34.
pni;
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prit i heureux ceux qai souffrent perséaUiaa ; «Ile a été mise en prallque par 1» apôtres qiû u réjouissoient des affroDls , el qni te. glorifioioit d'élre regardés comme la baliure du moitdt. La vérité de celle leçon est fond^ sur ce que luwi ne sommes que misère , et que b )li^te év^«Gtlion de ce que nous valons est rua. (^uand an homme en esl venu au point d'aimer le mépris, le monde ne peut plus lui nuire , el il est aussi supérieur â ses propres passions , dont la plut forleet la plus dangereuse est l'estime (te nousmêmes. Celle leçon du mépris s'enseigne à l'école de Jésus-Chrisl et dans l'oraison. Il n'est . point (IjfHcile de s'bumttier en la présence de Dieu ; il arrive assez souvent qu'au sortir de l'oraison on se sent plein d'ardeur pour le mépris et l'humilialion ; mais dans les détails de la vie ce sentiment perd sa force , on retourne à son fouds de vanité ; un mot désobligeant qu'on nous dit , un reproche qu'on nous fait , ranime toute notre sensibilité , el dissipe tout notre système d'bumililé. Quel remède à cela? point d'autre que de retourner à l'oraison, et de nous ) rortifitr contre les rechutes , de nous aguerrir contre ce monstre d'orgueil , de tirer parti de noire amour-propre pour nous conroîlre , nousmépriser , el désirer que Ip*; .inires nous méprisent. Ce désir est une gr lière qu'il faut demander avec inslai larmes. Il faut se représenter souvt du péché qu'on a commis, et ' Jésus-Christ qui esl l'innoce.
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toujours des prétentions à Testime de ces sor-* tes de personnes : c'est ce qui fait que quand elles nous reprochent nos fautes , nous sommes très-sensibles à ce reproche , que nous nous excusons , que nous crions quelquefois à l*in-^ justice. Voilà l' amour-propre tout entier. Celui donc qui est bien aise d'être connu plein de défauts , non simplement de ses amis , mais de ses ennemis mémes^ est un homme véritabiement droit , sincère , et d'une humilité évangélîque. 1} faut aimer ÇLtrêmement la vérité pour en venir ta. Si je $uis vrai , je dois être bien aise d'être connu tel que je suis. Il est vrai que la plupart des hommes abuseront de ces aveux , qu'ils prendront les choses au pied de la lettre, et qu'ils me mépriseront en proportion des connoissances que je leur aurai données ; mais ce sera un gain pour moi , parce que le trésor de mon humiliation grossira par ce moyen , et que plus je serai humilié , plus j'aurai de ressemblance avec Jésus-Christ et avec les saints.
XXIIL Je goûte cette pensée : Un* y a point de tyrannie plus grande que celle de la grâci dans une ame ou elle a dessein déformer Jésus* Christ. '
Ce mot de tyrannie doit être pris du -côté de la force et non du côté de l'injustice. La grâce entrant dans une ame , y exerce un empire alhsolu. Plus on est déterminé à se conformer à Jésus-Christ, plus la grâce exige, plus elle presse ^ plus elle commande de sacrifices. Jé^Sr
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Christ est un conquérant qui détruit tout ce qui lui résiste. Oh ! que les hommes vraiment spirituels éprourent bien cette vérité 1 Je crois qu on peut envisager la grâce opérant ces grandes conquêtes dans l'apôtre saint Paul. Il fut non-seulement terrassé une fois , mais toute sa vie conduit avec empire par Famour de Jésus-»- Christ qui le pressoit , qui le subjuguoit , qui lui faisoit entreprendre des choses supérieures aux forces humaines^ Je ne puis bien exprimer l'état de ce saint Apôtre ; il avoît regimbé contre l'éperon , selon l'expression même de Jésus^ Christ, et Jésus^Christ le dompta avec une force qui ne lui permit plus de s*écarter de la route. Quand je me sers de ces expressions , je sais bien que la liberté subsistoit dans cette grande ame , mais c'étoit une liberté que Jésus-Christ guidoit sans cesse. Qu'il étoit libre sous un tel maître I mais qu'il étoit en même temps puis-* samment maîtrisé I Ce cœur , tout rempli de Jésus-Christ, ne voyoit plus que les grands motifs de s'attacher à lui , de se livrer entière-' ment ii lui , de négliger tout pour lui plaire. Seigneur, je vois dans votre Apôtre le plus beau spectacle de la grâce subjuguant la nature, et celui de la nature acquiesçant à cette noble /victoire.
XXIV. Je dois donner au corps tout ce qu'il lui faut pour vivre, et retrancher tout le reste; je dois priver l'esprit de toutes libertés inutiles , et le tenir assujetti à la divine présence.
aiS SUR LES Maximes
Voilà denx mortifications , celle du corps et celle de Tesprit. Je voudroîs , pour le corps , vivre en pauvre , et je gémis de ne Icf pouvoir pas encore. Si notre Seigneur me fait cette grâce , je Teii remercierai comme d'une faveur singuliè* re. Mais je puis priver V esprit de toutes Ubertés inutiles , et le tenir assujetti à la divine présence. Je puis retrandier des lectures frivoles ou curieu* ses; je puis renoncer à des rapports amusans 9 à des conversations stériles ; je puis me renfoncer dans fétude de la religion et dans Texerdce de Toraison ; je puis , avec la gr^ce , me tenir assujetti à la présence de Dieu. Je sens bien que je suis appelé à cette voie ; mais la dissipation de mon esprit et la corruption de mon cœur y mettent de grands obstacles» Seigneur, attachez* moi à'votre sainte présence , j'y trouverai la paix, la réponse à tous mes doutes , la vie de Jésus* Christ.
. XXV. Je suis étonné, dans un sens, de cette parole : Le pur amour est terrible et cruel.
£h! comment Tamour seroit-il/^m^/^? C*est le sentiment qui intéresse le plus le fond de Tame : comment seroit-il cruel? c'est le plus doux et le plus agréable mouvement qui soit en moL Mais , dans un autre sens , je saisis la vérité de c(e principe. Hélas! dans l'amour même profane, que de sacrifices n'exige point cette passion toute honteuse et déraisonnable qu'elle est ! Ce faux amour est pourtant l'amour; il est déplacé, mais c'est l'amour. Misa sa place, et tourné vers
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rons , ô mon Dieu , il est encore l'amoiir » et il tonserve son caractère impérieux ; il demande tout y il exige le sacrifice de tout ; la nature a beau se récrier et résister, îl faut qu'elle cède à ce maître entier et absolu^ Il est terrible^ parce qu*il veut qu on mette à ses* pieds tduCes les in« clinations qui flattent la nature ; plus de vanités ^ plus d'amusemens , plus de retours sur soi-même* Il est cruels parce qu il rompt tous les liens ks plus douiÉ , \^ plus anciens ^ les pins forts , parce qu'il réduii l^aaie à une nudité absolue^ Ce qtie \t regaBrdoi]& comme um avantage, coinme TXBL gainer conme un pilaisir , £trApôtFe(i) , je le regarde présentement comme une cause de perdition , à cause de Taipour de JésQS-Ghrist« Oui , Vamêuf estfôri comme la mort (2) ; il dé* truit tout , îl laisse le vieil homme dans un état de cadavre, et même de cadavre enterré; car , dit l'Apôtre (3) < nous sommes morts et ense- Telis en Jésus^Christ. Ceci ^ mon Dieu- , est le pur christianisme « parce que le christianisme est la loi d^amour. Oh ! je a ai point été chréûtn , puisque Famour ne m'a fait tAtt aucuns sacrifices; mats ye commence aujourdbui. Sei* gneur , quelque l^m^/tf que soit votre amour , je sens qu'il est enicore plus doux, plus conso<* lant , plus insinuant qu'il n'a de terreur et d'empire. Il sollicite vivement , mais il persuade ; il presse , mais il conduit ; il ordonne , mais il ap* planit les difficulté^ da comnandesient.
(i) Philip. 3. 7. ^ (a) Cont 8. 6; — (3) Rom. S. 4.
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XX VI. Je ne puis assez m' étonner de Vaçew glement des hommes qui ne vivent que pour la terre , et non pour Dieu et pour V éternité»
Le fondement de tous les biens qu*on recKerche sur la terre est la vie. Et qu'est-ce que la vîe ? Faut-il bien de l'éloquence pour prouver qu'elle est misérable en elle-même ^fragile dans sa durée y et renfermée dans des bornes trèsétroites , fût-elle poussée au plus long terme ? C'est sur cela qu'on bâtit toutes les fortunes , tous les établissement , tous les projets ; la vie finit tôt ou tard , et tout s'évanouit. Que restet-il à un mourant de tout ce qu'il a fait , pro*: Jeté, acquis, conquis? Six pieds de terre, et un cercueil^ui est la maison la plus étroite qu^on ait pu imaginer et construire. Il n'y a que les saints qui aient l)ien raisonné sur la vie, et ils me paroissent admirables en ce qu'ils ont été la plupart très-uliles en ce monde , et néan- ' moins très-détachés de la yîe. Quand ils ont travaillé , bâti , écrit , c'a été pour la gloire de Dieu et pour l'avantage du prochain. Us ne se servoient de la vie que dans cette vue , et ils la quittoient sans regret. Les mondains ont fait souvent les mêmes choses , mais avec passion , avec ambition , avec vanité, et avec attachement pour la vie. Quand il a fallu la quitter , ils ont senti toute l'amertume de cet abandon ; tout a péri pour eux , et rien n'a péri pour les saints. Dieu a donné aux hommes un attachement naturel pour la vie, et cela devoit être , pour deux raisons ; la première , pour supporter lesmaux
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mêmes de la vie ; car la vie est si misérable , que sans l'attachement qu'on a pour elle les maux qu'on y éprouve la rendroient insupportable : la seconde raison a été pour nous apprendre que nous sommes destinés à une vieimmor* telle ; car vouloir toujours être , est en nous le cri de Timmortalité. Que font les hommes ? ils murmurent contre les maux de la vie, et les aigrissent par là au lieu de les adoucir ; ils abusent du désir qu'ils ont d'être toujours , pour s'attacher de plus en plus à cette vie qui leur échappe pourtant malgré eux; Ainsi , ils passent leurs jours dans une duperie continuelle ; et ils regardent ceux qui les en avertissent comme des idiots ou conune des enthousiates.
XXYII. Je suis ennuyé de cette vie misérable. Mais, 6 grand Dieu ^ je suis tout consolé, vous voyant toujours vivant comme vous êtes. O admirable vie de Dieu en soi-même /
Voilà un admirable sentiment, U contient le cri d'une ame dégoûtée de la vie présente , sans doute par le désir de posséder Dieu ; mais ce cri est arrêté ou suspendu par la considération de la vie étemelle de Dieu. Je sens que ma vie est misérable par deux endroits , et par les peines qu'on y endure , et par la mort qui doit en être le terme; or, dans Dieu toute félicité et toute durée , bonheur in&ni en soi-même , dans sa plénitude de délices, et dans sa plénitude d*unité. Si je vous aime, Seigneur, je dois me complaire dans cette plénitude. Je sais que mou
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bien-almé est toujours^ que je le retrouverai toujours j que mal^é les révolutions de ce monde il subsistera toujours. Oh! y a«-t*il eu des amis dont Tun fut console , en mourant, de sa^ voir ^ue Tautre lui survivoit ? je ne le crcûs pas; et s il j en a eu de cette espèce , la consolatian du mourant étoit foible ou peu raisonnable.
Que m'importe au fond que mon ami soit , si |e ne suis pas ? Mais il m'importe infiniment que j'aie un ami avec qui je puisse ton) ours être , et il nV a que Dieu qui ppisse être tel à mon égard. Il est et sera toujours » H vit et vivra touîoiirs ; et quelle vie encore ? Il la possède en lui^mème^ il n-a pas besoin qu'on la lui con-^ serve ; lui seul est son principe t et lui seul est le terme de toutes ses affections. Je vis d'emprunt sur la terre. Que Dieu suspende sa main, je ne suis plus. J'aime y jl est vrai , à dépendre ainsi de sa puissance , mais ; aime bien plus encore f u*il ne dépende d aucune puissance pour vivre. O vie de Dieu ! je m'abîme dans vous , je n ai d'autre consolation que de penser à vous. Augmentez dans moi , Seigneur , la foi de votre vie, afin ^^e je ne m'occupe que d'elle et qœ )e vous bénisse sans cesse sous le beau nom do Dm vmnt.
XXVIIL J'admire la beauté de la justice dU me qui anéantit le corps peu à peu, et comme par degrés ; le premier ce sênt les soi^f noues ^ le second c 'est la mort , et le troisième la powr^ liture.
DB K. DB BBRUIÉBBS. 35 1
Queclis-je , mon Diea , anéanfùsemeni ? c'est quelque chose de plus encore ; car ce qui n'est rien ne souffre point , ne meurt {^oint , ne pour* rit poîntr G: est le pëch j qui est cause des souffrances f de la mort , de 1« pourriture ; aussi le pëcbé esf^il quelque chose de plus méprisable que le néant. Ce qui me console , c'est que Fanéan*tissement de mon corps infecté du péché glorifie la justice divme qui se venge du péché. Je suis en garde contre les pensées subtiles des mystiqnes ; et ceci est encore dan^ moi un reste de vanité ou de peu de foi ; mais celle-ci^ qui me fait voir l'anéantissement graduel de mon corps, est une vérité très-sensible. Que serai-je dans la maladie ? moins qu*un homme. Que serai- je à la mort ? rien parmi les hommes* Que serai* je dans la pourriture ? l'horreur des hommes. O vanité humaine , n'iras^tu pas échouer contre ce triple anéantissement t
XXIX. Je H 'ai qu*une offàîiti^ au mondé ^ € 'est de chercher Dieu.
Jésus-Christ a dit à son père \La ne éternelle est de vous connoiire seul vrai Dieu, et Jésfus^ Christ que vous avez envoyé (i). Je crois que chercher Dieu , c'est chercher k le connoître » puisque la connoissance est le premier terme de la recherche. Mais puis-je parvenir à connoître Dieu sans l'oraison? ce seroit la même chose que chercher un trésor enfoui , sans béclier la terre ; ce seroit la même chose que chercher les.
(t) JotD. 17. ^
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richesses du Nouveau Monde, sans s'embarquer; ce seroit la même chose que chercher les secrets de la nature ou des arts y sans étudier. Dieu se manifeste dans Toraison d'une manière qui ne peut être équivoque ; il fortifie Famé, il Téclaire , îl la détache de ses affections terrestres. mon Dieu , faites-moi entrer dans cette voie , et que je commence àTaimer comme Tunique moyen de satisfaire à ce que vous exigez de moi.
XXX. Un moment de la volonté de Dieu est préférable a toutes les choses du monde.
Cette pensée me paroît profonde. Qu'est-ce que ce moment de la volonté de Dieu ? c'est , je crois^ celui où il touche Tame , et où il l'avertit de ce qu'il désire d'elle. Ce n'est pas assez : l'auteur ajoute que c'est par ce moment jque Dieu s^ écoule dans le fond deVame et s* en rend le maître. J'ai éprouvé cela quelquefois : il se fait alors une sorte d^union entre Dieu et l'ame ; celle-ci s'écoule en Dieu , à mesure que Dieu s'écoule en elle. Les ténèbres disparoissent ^ non pas les ténèbres de la foi , mais les ténèbres des doutes , des tentations y de la tiédeur , de l'ennui , et bien plus encore les ténèbres des désirs et des passions. U n'est pas en mon pour voir de prévenir ou d'accélérer ce moment , mais seulement , avec le secours de la grâce , de le demander , et , quand il se présente , d'eu bien profiter. Si j'étois homme d'oraison , il viendroit souvent , et je serois heureux. Le sou-
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venir seul qui m* en reste répand la )oie dans mon ame, quoique cette joie soit bien inférieure à celle du moment
XXXI. Je dois plus étudier J ésus-Christ cru^ cifié que tous les livres du monde*
L*Âpôtre n^avoit étudié que Jésus crucifié , puisqu'il faisoit profession de ne savoir rien autre chose. Cette étude ne réussit que par l'o* raison et par la lecture des saints Livres. Il faut avoir beaucoup d'esprit et beaucoup de mémoire pour &ire de grands progrès dans l'étude des autres sciences. Dans celle - ci les petits , les humbles , les simples mêmes selon le monde , sont ceux qui ont le plus de succès. Jésus-Christ n'exclut pas de son école les grands génies ; mais y en y entrant , il doivent abandonner tout r orgueil de l'esprit, et toutes les prétentions du savoir. Pour étudier Jésus-Christ, il faut commencer par croire qu'on ne peut rien apprendre sans lui , et qu'avec lui on peut s'élever à un haut degré de connoissances. H faut vouloir entrer dans toutes les routes qu'il montrera , surtout àams celles de la pauvreté , du mépris et des souffrances. Il faut aimer à n'être rien , ou k n'être quelque chose que parmi le petit nombre des personnes crucifiées , c'est-à? dire qu'il faut être encore plus crucifié qu'elles, si Notre-Seigneur l'exige de moi. Celui qui étudie Jésùs-Christ crucifié doit être fort ennemi du monde, parce que le monde est l'ennemi de Jésus-Christ crucifié. Savoir Jésus crucifié , c'est
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savoir tout le contre-pied de ce que sait le monde et de ce qu'il enseigne a ses disciples.
XXXIL Je dois voir toutes choses avec les lu» mères de la foi ^ qui sont les yeux du chrétien.
Celte pensée est d*une vérité qui me touche « et dune profondeurquejenepuis sonder. Voir tout, c*est n* excepter rien , ni les choses temporelles , ni les choses du saluL Qaç ^ dans celles-ci t on se serve de la lumière de la foi , ce n'est pas une merveille , les gens du monde eux-mêmes , quand ils ne^ont pas impies, en conviennent ; maïs que , dans les choses tem^ porelles ,. on se serve toujours des lumières de la foi f c*est ce qui n'est compris que par les gens vraiment spirituels et tout-à-fait adonnés à Toraison. Les détails de ce principe sont infinis 9 puisqu'ils embrassent toutes les circonstances de la vie , et tous les événemens qui peuvent y survenir ; et c'est dans l'oratson qu'il faut se les présenter. L'apôtre saint Pierre a dit que la lumière de la foi étoit admirable (i), et je sens une partie de la force de cette expression. Rien de plus admirable en effet que de se jservir en tout de la lumière de la foi ; rien de plus achnirable qu un homme rempli de cette lumière, et agissant selon cette lumière. Un tel homme n est jamais embarrassé dans sa con-^ duite , et jamais incertain dans &ts décisions* Il voit en tout le bon plaisir de Dieu , qui lui montre la voie , et il la suit sans hésiter et sans
trouble. Pour être éclairé de cette divine lu- (i) X Fetr. s. 9.
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mlère, il faut être fort appliqué à Toralsou, et entrer dans une grande solitude intérieure. O foi ! je reconnois que vous êtes l'œil de mon ame ; éclairez-moi , dirigez-moi : que je marche sans cesse sous votre conduite , et que je ne mr'é* gare point a la suite des fausses lueurs de mes passions !
XXXIII. Je n'ai pas à répandre mon sang pour la foi y mais j'ai à répandre ma foi sur toutes mes actions.
Ceci est d*un grand sens, et me remplit d'une grande confusion. Je dois répandre ma foi sur toutes mes actiops , c'est-à-dire , faire en esprit de foi tout ce que je ùis. Le juste ne vit pas de la foi autrement» S'il prie , c'est en esprit de foi ; s* il converse, c'est en esprit de foi; s'il lit ou écrit , c'est en esprit de foi ; s'il donne à son corps la nourriture qui lui est nécessaire, c'est en esprit de foi* Tous les événemens delà vie , bons ou mauvais , la maladie et la santé , le mépris et l'honneur , la pauvreté et l'opu* leuce , tout' trouve en lui Tesprit de la foi , et taut est dirigé par son esprit et par son cœur , au terme de la foi. Quelle différence y a-t-il entre un homme tiède et un homme fervent ? c'est que dans le premier , la foi n'opère presque rien , et que , dans le second ^ elle opère tout ; oui , tout sans exception* Je puis me juger selon cette règle , et quel sujet de confusion pour moi !
XXXIV. Je ne dois pas m* étonner de ce çu'il y a si peu de personnes qui arrivent à la perfec^
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tion» Cela doit être ainsi , parce au *il y en a trèspeu qui aiment a être crucifiés.
Voilà en efTet ce qui diminue si prodigieusement le nombre des saints. L'étude de la croix est Tunique voie qui mène à la sainteté , et cette étude ne doit pas être en théorie , elle doit être tout eu pratique : aimer les souffrances , la pauvreté, l'humiliation, et être bien aise de souffrir , de manquer de beaucoup de choses, d*être méprisé , voilà l'exercice de la science suréminente de la croix. Ceci ne s'acquiert que par une grande grâce de Dieu , et par une longue habitude de l'oraison. Celui qui aime Jésus- Christ u'a pas de peine à entrer dans cette voie. Il est impossible d'aimer Jésus-Christ sans aimer ce qu'il a pratiqué , ce qu'il a honoré par Ie3 exercices de sa vie toute divine. Mais le véritable amour de Jésus-Christ est extrêmement rare , parce que les hommes sont tous charnels , et qu'ils n'ont point Tidée de Jésus-Christ , ni de sa mission , ni de son royaume , ni de ses promesses , ni de ses récompenses.
Je ne pensois pas , dans les peines que f ai souffertes , à un remède très-efficace et trèsfacile que la religion me présente. J'ai éprouvé, de la part des hommes, des contradictions, des vexations ; de la part des ennemis du salut , des tentations et des orages intérieurs ; de la part de Dieu même , des soustractions de lumières et des abandons. J ai attribué toutes ces croix , tantôt aux hommes , tantôt à l'enfer , tantôt à moi-même ; mais je devois porter plus
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loin mes vues , et ne considérer que Dieu dans tout ce qui m'airivoit d'affligeant. Je devois m'humilier profondément comme ayant donné lieu par mes péchés à ces épreuves, comme ayant mérité par mes péchés des épreuves encore plus grandes ; mais la sainte volonté de Dieu devoit me consoler , et je devois chérir toutes ces croix parce que Dieu me les imposoit. Une excellente oraison est celle qui applique ce remède tout divin , et je dois m*y exercer sans cesse. Tant que mon cœur fermentera au souvenir de ces croix passées , présentes ou futures , je puis compter que je ne suis pas guéri , et je dois redoubler d*attention pour réitérer ce remède. £n persévérant ainsi , et en usant bien de la grâce qui me sollicite à entrer dans cette voie , je parviendrai à calmer mon esprit et mon cœur , et à chérir enfin les croix comme le baume le plus précieux , et le plus capable de me conserver la vraie santé de l'ame*
XXXV. Je n ai jamais conçu quelle faveur c'est que d'aimer , et de souffrir.
Vouloir aimer Dieu sans souffrir , c'est illusion pure , c'est ignorer Tesprit du christianisme , c'est contredire Jésus-Christ et tous les saints ; c'est dire à Dieu : Seigneur , je veux bien vous aimer , mais non accomplir la volonté que vous avez de me conduire au salut par les souffrances. Souffrir sans aimer Dieu , c'est le partage des réprouvés, c'est aussi celui des partisans du monde : ils souffrent beau-
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coup au service de ce mauvais maître , et ils iToot pas la consolation d'aimer Dieu. Mai»
unir Tamour aux soufTrances , c'est k partage des saints. Ces hommes de Dieu ont plus d'es^ prit mille fois , de sagesse et de prudence que tous les sages du monde. Us voient la terre cou-^ verte d'épines , et la croix plantée partout , même pour ceux qui ne l'aiment pas. Sur cela ils font leur plan y qui est de rendre les souffrances utiles y aimables , glorieuses et vénérables. Us opèrent cette sorte de prodige en se touroant vers Dieu» en l'aimant de tout leur cœur, en voyant sa sainte volonté dans toutes les croix, et les souffrances leur paroissent alors dignes de tout leur amour. Ils regardent Tavantage de souffrir comme une faveur insigne , et leur vie se passe dans cet heureux état de souffrances et d'amour.
XXXYI. Pour être heureux t il ne faut jamais être sans souffrir.
Ceci me paroît si fort que j'en cherche la preuve. Il est évident , d'une part , qu'en souffrant on est malheureux ; caria doctrine stoïque qui dit que le sage ne souf&e point quand on le frappe» quand on le tourmente » quand on le )>râle , est une illusion et une fausseté. C'est également une fausseté que le sentiment de la souffrance n'afflige pas Tame. Mais voici le secret de la doctrine évangélique. En souffrant , on satisfait pour ^s péchés; en souffrant^ on accomplit la volouté de Dieu ; en souffrant , on
DS H. DB BERIIIÂBBS. sSg
est conforme à Jésus-Christ ; en sonffraBt avec amour, on s*unit intimement à Dieu ; en souffrant , on se prépare un état de bonheur dans le Ciel ; en souffrant, on diminue en soi le règne de la. concupiscence. Voilà des avantages inestimables ; je les mets dans la balance vis*à-vi9 du malheur inséparable des souffrances , et je vois qu'ils l'emportent de beaucoup sur ce malheur , qu'ainsi il reste une somme de bien et un excès de bonheur qui doit me rendre les souffrances non-seulement précieuses , mais aima-* blés et désirables. Par conséquent, pour être plus heureux que malheureux , c'est-à-dire , pour être positivement heureux , puisque le résultat de la comparaison est le bonheur , il faut souffrir. Par conséquent , celui qui ne veut pas souffrir est ennemi de son bonheur ; parconsé* quent encore , la fuite des souffrances est une marque qu'on ne connoît ni rEvangile , ni le bonheur attaché à TEvangile. Quelle cToctrine , mon Dieu I qu'elle est vraie et sublime ! Vous Tavez cachée aux sages du siècle , et vous Pavez révélée aux petits , aux humbles , aux imitateurs de Jésus-Christ et de sts saints disciples.
XXXVII. Je fais iori h la présence de Dieu en moi , quand je m'ennuie ou que je me plains de r absence de mes ami^.
Dieu m'est toujours présent, et c'est le premier, le plus grand , le plus bienfaisant de tous mes amis ; ainsi , quand je désire de vivre avec ceux qui ont de Tanûtié pour moi , et que je
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regrette d'en être séparé , il semble que Dieu ne me suffise pas , il semble que sa présence ne me tienne pas lieii de tout. Quoi ! celui qui fera ma béatitude dans Téternité , ne rempliroit pas mes désirs dans le temps ; et je ferois dépendre mon bonheur des hommes , tandis que )e puis être heureux , et que je ne puis même être heureux qu'avec Dieu ? Tous les regrets qui sont en moi^ soit de la patrie , soit des amis , soit de la liberté y soit de la réputation , soit de quelque autre bien créé quel qu'il puisse être , ne viennent donc que de mon peu de foi, et du défaut d'o^ raison. Je sens cette vérité , et je ne prends point de mesures pour répondre aux grâces de mon .
Dieu qui m'appelle à la vie de foi et d'oraison«
XXXVIII. Je sens bien la vérité de cette pensée : Que le don d* oraison est rare^ et qu*il se rencontre peu de gens d'oraison même dans les cloîtres et parmi les dévots !
Si cela étoit vrai au siècle dernier , lorsqu'il y avoit tant de personnes qui écrivoient sur 1*0raison , que dois-'je penser du siècle présent ? Cependant d'où vient cette rareté de l'oraison? c'est que peu de gens ont de la foi , peu se recueillent, peu entrent dans Toraison avec la détermination entière d'accepter ce qui en est la suite , savoir , les souffrances , la pauvreté , le mépris. Il y a dans moi un mystère inconcevable. J'estime r oraison au-dessus de tout, j'aime cordialement les personnes d'oraison , et cependant je fuis l'oraison , je Tumets sous le moin-
DB li. DB BBBNIÉBBS. 36 1
dre prétexte , je m'y ennuie quand je la fais. JésuS'Christ me dit tous les jours que je dois m'appliquera l'oraison , que ce sera ma vîe« ma consolation , ma force ; et je suis infidèle k sa yoix. Seigneur, fortifiez mes désirs, éclairez mon esprit , faites-moi entrer dans la sainte praticjue de T (oraison.
r'/Ht
XXXIX- Je ne sais comment peuveni/aire ceux qui n'entrent jamais en solitude.
Yoilà ce que dit un homme touché de Dieu et de son amour. Le mondain , de son coté , dit : Je ne sais comment peuvent faire ceux qui entrent en solitude. L'homme de Dieu voit clairement que les ennemis de la solitude sont malheureux^ et le mondain croit voir que Içs solitaires ne jouissent d'aucun bonheur dans^ ce monde. Qui sera le juge de ce différend ? celai qui a connu la vie des mondains, et qui s'est ensuite dévoué à la solitude. Cet homme a éprouvé la misère du monde » et a goûté les douceurs d une vie retirée en Dieu. Au contraire , celui qui auroit d'abord été solitaire , puis mondain , sentiroit qu'il a passé de la paix au trouble , et du bonheur à la misère. Il n'y a pas un seul mondain vraiment heureux , et il y a des solitaires qui jouissent d*un vrai bonheur : les plus malheureux , je Tavoue , sont des solitaires forcés, ceux qui sont malgré eux en solitude ; mais ce n'est point la fautie de l'état , c est la sottise de l'homme : au contraire , la faute et la sottise sont dans Tétat du mondain , et il n'est pas pos?
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sible de trouver le bonheur dans cette vie de désordre et de tumulte. Quand la religion ne seroit pas vraie , cette fable auroit cependant l'avantage de faire des heureux , si on la croyoit comme une vérité, et si l'on se conformoit à tout ce qu'elle enseigne. Il nj auroit d'ailleurs aucun danger , aucun inconvénient f:m pour cette vie, ni pour l'autre, à passer ses jours dans cette illusion , et Ton auroit toujours l'avantage de n'être point malheureux en cette vie. Oh ! que cet argument , dont je sens toute la force , est bien une preuve de la vérité de notre religion ! Il est impossible qu'un système, si je puis user de ce terme , qui donne le bonheur , soit un système faux. La fausseté n'a jamais produit la vérité , et ce qui n'est rien ne pent enfanter ce qni est tout ; car le bonheur est le tout de l'homme. J'en conclus qu'il faut se donner totalement à cette religion , et par conséquent à la solitude, chacun dans son état^ parce qne la religion de Jésus-Christ ne procure le bonheur qu'à ceux qui mettent une barrière entr'enx et le monde.
XL. Je ne puis douter de la vârité de cette pensée : Qui dit amour de Dieu fdit solitude.
Le mondain ne sait que trop qu'il veut être seul avec les objets de son amour ; aVec son ar* gent , quand il est avare ; avec ses livres , quand il est homme d'étude ; avec l'objet de sa passion , quand il est libertin ; avec son protecteur , quand il en attend des grâces ; avec sa famille , quand il l'aio^e ; avec sou architecte , quand il bâtit ;
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avec son jardinier , quand il plante ; avec ses livres de compte, quand il est conimerçant«L'honinie ne fait aucune affaire sans le préliminaire de la solitude. Je croirois moi avancer TafFaire de mon salut , sans converser avec Dien dans la solitude ? cela est impossible. Pour acquérir de l 'amour de Dieu, il faut de la solitude : pour y faire des progrès , iljimt de la solitude : pour le consommer et le perfectionner, il faut encore de la solitude. Mais la difficulté ts\ de faire aimer à l'homme la solitude avec Dieu. Seul avec lui-même , il s'ennuie , parce qn*il n'y a rien en lui-même que de la misère , et que la misère est incapable d'intéresser le cœur ; elle n'est capable que de le troubler et de l'attrister. Seul avec Dieu, il ne devroit pas s'ennujer : mais tantôt il n'a pas assez de foi pour considérer Dieu présent dans tout son intérieur; tantôt il ne se re* présente Dieu que comme un maiti^ irrité contre lui , et toujours prêta le condamner ; 'tantôt il se borne à de pures spéculations sur la nature , les perfections , les mystères de Dieu ; presque jamais il ne se tourne vers Dieu avec amour, avec un vrai désir de le connoîlre , de I^éeouter , de faire ses volontés , de jouir de ses com* munications. La solitude lui est donc à charge ; et il cherche à s'en distraire par des occupations qui ne font qu'embarrasser son ame 9 et combler sa misère.
XLI. Je ne puis être sans aimer : moins f m€rai les créatures , plus j'aimerai Dieu ; et
ai' au
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€ontraire plus f aimerai les créatures^ moins j'ai-* merai Dieu.
Ce principe est aussi clair en morale ^ et dans la vie spirituelle , que les axiomes le sont dans les sciences. L'ame est tout amour ; il n'éÉt question , pour juger d'elle , que de savoir qod est Tobjet qu elle aime. Si c'est Targent , elle est toute dans T argent; si c'est le plaisir, çlle est toute dans le plaisir; si c'est Thonneur et Ib. prééminence sur les autres, elle est toute dans I^ambition ; si c'est la science humaine , elle est toute dans les livres ; et ainsi de tous les autres
. objets créés. Je ne vois point l'amour de Dieu en tout cela ; et comment y seroit-il ? la place est prise , et Dieu ne peut y habiter. Mais quand l'ame est tout occupée de l'amour de Dieu , je n'y vois que lui , et point du tout les créatures : coDunent y entreroient-elles ? la place est encore prise, et d'autant mieux prise, d'autant plus remplie , que c'est l'Etre infini , l'auteur de tous
4es biens qui s'en est emparé. Je ne dois donc
-pas vouloir que mon ame n'aime point ; cela est impossible : mais je dois vouloir qu'elle aime le seul objet qui est digne d'elle. O Dieu ! que me manque-t-il donc pour m'appliquer ce principe ? Je ne le sais pas dans ce moment ; car )*en suis tout pénétré , j'en sen^ toute la vérité. Ah! Seigneur , un trait de votre lumière , une étin^ celle de votre amour achèvera de m'arracher à lamour de tout ce qui n'est pas vous. Ayez pitié de cette pauvre ame , de ce penchant d'amour
^ qui est son essence , et qu'elle tient de vous :
tournez-
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tournez-le vers voas , afin qu'il ne soît que pour vous , comme il n'est que de vous.
XLII. J'ai dësirë des emplois honorables , et je ne savois pas que Vemploi d^ aimer Dieu est le plus honorable de tous*
Si l'on juge de la dignité de Temploi par son objet , quel plus grand objet que Dieu ? Si l'on en juge par les avantages , l'emploi d'aimer Dieu donne tout en cette vie et dans l'autre. Si Ton en juge par la facilité , qu'y a-t-il de plus aisé que de tourner mon ame prévenue de la grâce vers Dieu , qui est toujours présent , et qui ne chetcbe qu'à s*unir à moi ? Si j'en juge par le contentement intérieur, l'emploi d aimer Dieu n est-il pas la source de la paix? Voilà donc le plus bel emploi qui puisse m'occuper. O Dieu de mon ame , puis-je me faire d'autres occupations que celle de vous aimer?
XLHL Je suis persuadé que celui qui aime Dieu purement , n estime que la science du crucifix , et quil renonce à toutp autre sagesse qu'à la sage folie de la croix.
Seigneur, vous me donnez cette pensée après la célébration de vos saints mystères ; et j'en suis tout pénétré. Il n'y a pas de mot , dans cet oracle de votre sainte vérité , qui ne me transporte de joie dans ce moment , et qui ne me couvre en même temps de confusion, parce que j'ai ignoré trop long-temps ce principe : t^ous aimer du pur amour et vous aimer seul , et renoncer à
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des récompenses jsans bornes, qui sontla jonls^* sance de Dieu ipème ; par conséquent récompenses extrêmes. L'esprit de Thomme ne peut conapreudre sur la terre ce que Dieu a préparé à ses élus. La religion donnje aux chrétiens la qualité d'enfans de Dieu ; qualité extrême : qui peut expliquer ce que c*est que l'adoption divine, quelle est la dignité ^e cette adoptioja, quels en sont les droits, et comment Dieu nous co]Qsidèrè en Jésus-Christ, son Fils par nature? La religion impose aux chrétictns l'obligation, de se renoncer, de se haïr : qbligation extrême ^ que la raison ne peut deviner , et que les forces puremejit humaines ne peuvent remplir^ I^a re-. ligion contredit la nature en tout : coutradiction extrême j à laquelle tous nos penchans 3e refusent, et que toutes Icis maximes du monde rejèteut. La religion nous m^t entre les mains un livre dont la doctrine , la morale , les promesses^ les exemples, surpassent toutes les conceptions humaines : livre extrême dans toutes ses vérités , dans son auteur , dans ses écrivaips, dans sa simplicité et dans sa hauteur. La reli-. gion conduit les saintspar des voies extrêmes: le monde ne connoît point ces voies , il les condamne , il les méprise sans les connoître ; il ne sait pas oii elles commencent, comment elles procèdent , à quoi elles aboutissent : exirémifà partout. La religion présente Jésus-Christ sur le Calvaire ; rien de fins extrême : un Dieu q^ souffre et qui meurt ; un Dieu qui satisfait i Dieu pour les hommes; un Dieu qui est iug(s,
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et qui juge le monde ; un Dieu maître de tout et dépouillé de tout ; un Dieu victime et vainqueur du péché. Je me perds, Seigneur, dans ces extrémités ; et je conclus seulement que cette religion est votre religion , puisqu'elle est si extrêmev
XL VL Le plus beau Ime est cetai de Dieu en moi: il m 'apprend ce que je ne trouve point dai\s les autres livres.
Il n'y a proprement que trois livres où la vérité soit enseignée ; le grand livre de la nature, qui nous montre Dieu créateur et tout-puissant; le livre des saintes Ecritures , qui nous fait voir Dieu se révélant aux hommes , s'incamant et satisfaisant pour les hommes ; enfin le livre de Dieu en nous-mêmes , qui nous découvre Dieu nous instruisant , nous attirant à lui , nous unissant à son être tout divin , et nous détachant de ce qui n'est pas^ lui. Ces trois livres ont leurs difficultés , et ne sont bien entendus que par ceux qui ont fa foi : les deux premiers ont besoin du troisfième pour nous intéresser et nous instruire; le troisième est le plus court, il s*accordç parfaitement avec les deux autres , mais il suppose des dispositionsrpour être bien lu. Celui qui voudra le lire dans le tumulte et la dissipation du monde, nj comprendra rien ; et celui qui ne voudra pas faire tout ce que ce livre lui dira , n'en tirera aucun profit. Uoraison et la bonne volonté suffisent après tout pour profiter de ce livre. H faut le feuilleter doucement ,
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et le méditer longuement. Je crois n'y avoir re^ marqué que dix cb^itres^ ;en ^ei ordre.
Dieu et ses attributs.
Jésus-ChrisJt et ses .grandeurs.
Les trois compagnes de Jésus-Christ.
L'amour-propre immolé à Jésus- Christ.
L'oraison de foi.
La (présence de IXieu.
Le temps et l'éternité.
La misère de l'homme.
Le véritable amour.
La véritable vie.
XLVIL // est un Dieu : oh ! que cela , ^en conçu et bien appréhendée^ profite a une orne! combien de lumières naissent de ce principe!
Mon Dieu! que j'approuve ces pensées quand je pense à vous! L^tèyperbole ne peut avoir lieu par rapporta la divinité. Quelque vol que prenne la pensée de Vhoinine^ elle ne parvient jamais au trânedela divinité. Quelque. chose que j' imagine j je me trouve toujours au centre , et je n^ arrive jamais à la circonférence y ç ^e^t^a-dire^ à la divinités Cependant, Seîgrf'îyr,» je.suis. toujours en vqus, et vous êtes to;u jours tn iviou Je ne ^is qu'vn point dans la région que j'habite.; cette r^gîoQ n'est qu'un point .par rapport à toute la terre; la terre n!est qu'un point dans cet univers , .et cet univers n'est pas même un point dans l'immensité de Dieu. Cotie.immensité contient tout, et rien ne la circonscrit ; elle surpasse les espaces, l^s temps , ,les nombres. > les êtres existaos
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et possibles : cependant eUe se rend présente à moi. Quel vesfiect ne lai dois- je pas? qu'elle attention à loi plaire ? quelle irigÛance snr molmême ? // est un Dieu : et ce Dieo est adoré des an^s , admiré des puissances mêoies de Tenfer qui tremblent k son aspeet ; et rhomme seroit insensible à la préseiïeè de celle majesté? L'bomme.serok donc plus aveugle qoe l enfer, et pins mcoBsiiferé que les deimons.
A'LYIII. Rien de si inconnu que Dieu parmi les kommes.
Ce mot n*est- il point la satire du genre humain ? Je sais du moins qu^on ne peut rien dire de plus hudtiliant pour les hommes. C'est leur reprocher de n avoir ni intelligence , ni attention , ni reconnaissance , ni sensibilité , de ne pirendre même aocun intérêt à ce qni doit les toucher le plus. U faut pourtant qne cela soit vrai; car je vois que la plupart des hommes ne cherchent poin4 Dien , qu'ils n'en parlent point 9 qu'ils ne le prieût point , qu ils fuient ceux qui s'en occupent, qu'ils les regardent comme des imbéciles ou! comme des fanatiques. Je vois qu*on s'appMqne à toute sorte de sciences, liors à celle de Dieu ; qu'on n'enseigne point aux enCaos l'art de connoitre Dieu ; qu'on entreprend mille affaires sans penser que le succès dépend de Dieu. Je vois que les dévots ttiémes ne pensent à Dieu et n en parlent qu'avec une sorte d'eflbrt , que leurs discours sont sees , ne coulent point de source , et ne bissent
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que du vide dans l'esprit de ceux qui les écoutent. Je vois que les livres qui traitent de Dieu sont des productions dépourvues de lumière et de sentiment ; beaucoup de mots ^^^t point de substance ; beaucoup d'art et point d* onction: ; beaucoup de méthode , et point d*insinuation. Je vois' qu'on entre dans* ce monde sans pouvoir connoître Dieu, qu'on y vit sans vouloir l'aimer, et qu'on en sort sans avoir riea fait pour le posséder»
XLIX. Vivre en Dieu , comme s'il n^y açait ijue Dieu seul
Je n'ai pas compris d'abord cette pensée; il me sëmbloit qu'il falloit dire : mre en ce imnde comme sUl ny avoii aue Dieu seul; mais y ayant ensuite réfléchi , j*ai vu que le sens de cette proposition est vrai , de quelque point de vue qu on le considère. Car, i.° le monde étant en Dieu , vivre en ce monde , c'est vivre en Dieu ; il est impossible à la créature de sortir du cercle immense qui la contient, et qui est Dieu ; mais en vivant ainsi eu Dieu , on n'en est pas souvent plus uni à Dieu. La proposition dit qu'il faut être en Dieu, et vivre en Dieu , qui contient tout ce monde , comme si Dieu seul étoit au monde. 2.^ Il y a des personnes qui savent qu elles sont et qu'elles vivent toujours en Dieu: elles y pensent , elles s'en occupent , mais elles n'agissent pas comme s'il n'y avoit que Dieu seul. Les objets sensibles ont encore de l'ascendant sur leur cœur ; elles ne vivent en Dieu ^
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selon les affections de leur ame , qne par inter- Talles. Ces personnes ne sont à Dien qn*en partie ; elles ne goûteront jamais la douceur du saint commerce avec Dieu^ 3.* Il y a un petit nombre de personnes qui vivent comme s'il n'y avoit que Dieu seul , qui voient en Dieu tout ce qui les environne y qui reçoivent de Dieu tout ce^qui * leur arrive y qui ne portent leurs désirs , leurs projets , leurs pensées qu'à Dieu. Voilà les véritables sages, j'ose dire même les véritables savans 9 les véritables génies , les véritables grands bommes. Ils vivent, comme les anges-, de la vie de Dieu ; ils suppriment tout le reste , et ne se réservent que Dieu en qui ils trouvent tout.
Cette vie suppose une grande foi , et une force supérieure de raison ; c*est la grâce qui donne Tune et l'autre , et c'est l'oraison qui fait entrer d'ans cette divine vie.
L. // fiy a que aux qui ont l'expérience aè Voraiscfn , qui puissent en donner de bons avis.
Ge mot est très vrai ; dans tous lès arts on ne consulte que ceux qui ont l'expérience. Des savans voulurent , en une certaine ville , écrire sur les arts même mécaniques ; ils les savoient déjà par tkéorie , ils^ savoient même mieux que les artistes^ ce qu'il y^ avoit de géométrique dans ces arts; mais les procédés et la pratique leur étoient incoimus : sans cela ils ne pouvoient que se tromper en écrivant sur les arts. Ils consultèrent donc les gens de divers métiers-, ils tachèrent de saisir leurs opérations, ils mirent
même quelqutfoUila main à Teeuvre pour se bîeii assurer des. détails où ils vouloient entrer dans leurs écrits. Seigneur^ cpnnneotosera-t'onparter et éerHTe de l Waison sans eu avoir l^experien^ ce ? comnneQt ^e livrera-ti-on ;aox Jt^isispiritueis (d'un directeur «qui n ai que/l'idée. de spiritualité, et qui nen a point la pratique?' conuneaït.choisirar^t-ou, pour les ouvrais de IVt le meîlteup ouVri^r.yetrpouf'Ii'oruive de ia» perfection celui quirn 'a :^ucun usasse iks^oiesdepiep P'â^Dleu^. donnez à votre Eglise des keninies d'oraison , et la beauté du christianisnie reparôU^ parmi vos enfausr et Ton verFa renaître la ferveur despremiers temps.
LL X^ fond de l'amt est la demture secrète où Dieu se communique.
J'ai cherché long-lemps ce que c'étoit que le fond de l'ame ; car je suis si aveugle et si idiot sur ce qui me.rofîcerne , que je^n'ai nulle conuoissance de jua maison., i'^eniendots dire à des hommes spirilueU que» leiravail sérieox nourrit « la S9i$es6e,huinai|ie(i), »>et|eGomprenoiâ assez cela ; que ee ce tiravai^ dissipe: te fond, <» et .^e n'entendois plus;. Ëh! Notre-Sefgneur dit dans l'Evangile •' Quand vous voulezprier, entrez dans voire ckainbre^ fermez la porte ^ et priez v^irePèr^ en Hêret (2). Cette chambre , ditsaint Ambroi* se (3), n est p^s un lieu entouré de murailles , c'est le lieu de votre ame , où: résident yos peu-
(x) FcuéloD , Lerire r6o. — (a) Matth. 6. 6. -r (3) De Caïn et Abel, L i. c. 9, n<»w 35.
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sées : cette chambre est partout, ette est toujours secrète , «t Bien vous y voit sans cesse : Toilà le fondée rame^ Quand j'ai été Tes^^lave de Tasnour-propre, ce fond n'^ok plein jqae de meubles inatiles , embarrassans , con&s et méprisables. Depuis que j^écoute Dieu» ce fond se r^iaplit peu à fem de ce qui appartient à Jésus- Cbrifit 9 de ses soul&^aiices , de sa pauvreté , de ses opprobres. La pr^eate de Dien éclaire 1 appartement , et l'oraison y eaArelient lie bon ordre et la proprefeérVérîublenieni'le « tirataîl sérieux dissijpe le fond, pf ^conme le dit M. de Cambrai; il le «dissipe , fèt-il^méme sur Ui tiiéologie , et j ai vu en effet «des théologiens dont le fond éioit bien mal en ordie. Ce n*est pas qu'on ne puisse et qu'ion ne doive mâoie étudier ; mais que ce soit louJ4i«rs en esprit d'oraison , et dans la présence de Dieu. Je suis tout joyeux d'avoir tiu>uvé le /oad de l ^Àune dans saint Ambroise. S'il y a quelque vanité en cela^ Seigneur, fe m'en huiiiilie<levant vous , et je vous en demande pardon ; mais vous m'appreneiL , ce me semble, par là une vérité que j'avoir entrevue autrefois, sans la «développer, parce qae je n'avois point le vrai foui de Vame : c'est, mon Dieu, que les Pères de votre sainte Eglise ont , été de grands mystiques , et qu'ils ont parfaitement connu tous les secrets de la vie spiritiftUe. Cela me jsemble appuyer fortement ce que les mystiques des derniers temps ont écrit de mieux ; je forme par là une chaîne -de doctrine spirituelle qui remonte jusqu'à J. C. , et je me plais dans cette pensée.
SUE LES MAXIMES
LU. Différence entre peine intérieure et souf^ franee intérieure,
Yorci encore un sujet qui m*a beaucoup occupé. Je lisois que les soufïrances sont la voie de Jésus^ Christ , et qu'il falleit les embrasser de tout son cœur , de quelque nature qu'elles fussent. Je lisois , d'un autre côté , qu'il falloit conserver à quelque prix que ce fut la paix inté> rieure ; sur quoi voilà un combat qui se fait dans moi ; je souSre beaucoup , soit du souvenir de mes péchés , soit de rexpérience que j'ai de mes miisères , de mon ignorance 9 de mon - imprudence , de ma légèreté et de tout le reste \ mais cette souffrance est accompagnée de peine et de trouble..Gomment concilier la paix avec cet état? J'aime passablement la souffrance parce qu'elle me mortifie et m*humilie ; mais je n'aime point du tout la peine et le trouble; Cependant Tune dans moi ne va pas sans l'autre , parce que je ne sais point la différence qui est entre elles ; et ce n'est que d'aujourd'hui qu'il m'est donné d'entrevoir qu'il est possible de les séparer. La souffrance pure intérieure vient de la conviction qu'on a du peu qu'on est, du peu qu'on vaut y des fautes qu'on a faites , de l'injustice qu'on a commise en abandonnant Dieu , des châtimens qu'on a mérités en se révoltant contre sa loi. La peine intérieure vient de l'amour* propre. On sent qu'on est misérable, et l'on ne voudroit pas Tétre , non parce qu'on seroit plus à Dieu , mais parce qu on^ )ouireit du spectacle
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de sa propre excellence. Ce sentiment , mauvais fruit de Tamour-propre , doit être exclus de Tame 9 et alors là paix pourra s*allier avec la souffrance intérieure* Je crois que c'est à peu près Vëtat des^ âmes du purgatoire. Elles souffrent , tant parce qu elles sont privées de la vue de Dieu, que parce qu'elles éprouvent les effets de sa justice. Elles souffrent du souvenir de leurs péchés , et du^ peu de soin qu'elles ont pris de les éviter ou de les expier ; mais cette souf&ance n'est point accompagnée de trouble ; elles acquiescent au bon plaisir de Dieu , et à l'humi- Ûation inséparable de leur état. Au contraire les damnés ont la souffrance et la peine ; leurs douleurs sont accompagnées du plus grand trouble. Leur amour-propre est tout vif et tout entier ; ils sont encore pleins d'orgueil , et ils n'ont nila force ni la grâce de le réprimer. Il leur est également impossible d'acquiescer aux châtimens dont Dieu les afflige ; et la vue de Téternité achève de les désespérer. Ce sujet, que je traite »^ mal , est d'une grande importance , et je ne Vavois point connu jusqu'ici. Dans le monde on ne le connoît en aucune manière. Tous ceux qui y souffrent , sont dans le trouble , parce quils> désirent ne point souffrir , et parce qu'ils sont humiliés de souffrir; Or ce trouble est pire que la souffrance , parce qu'il combat contre la souffrance et qu'il combat en vain. Si le criminel qu'on mène au supplice , et qui l'éprouve dans toute la rigueur de son arrêt , peut être déterminé par ceux qui l'exhortant , ou plutôt par
»7& sua LÉS MAÏIMSS
1 Wluence de 1» grâce, à se cocifdFmer à la vo^lontë diyiiie, son mtérieur pourra être tranquille au nllieu des tourmens. 11 aura le sentimeikt de ses douleurs , il aura Its romords de son erime , il détestera i action qu'il a commise ; mais la yuedu bon plaisir de Dieq , qui ordonne ee Iraitemefit rigoureux , k coA9olera , et îlaura rayaatage Ae oonourir dan» k paix interteure.^ Ceux qui ont écrit de la pair «de Tame aurôient du teommen^er par la distinetion entre ^01^fnmce et peins : il £uit laisser aux tommes les soufi^vces , parce qu iiest ivpossible de les en délivrer dans ce monde, «A parce qu'elles servent plus iq^e lioute autre chose à leur salut ; ^naais il faiiit lèiir dter la peine , en leur apiprenant à s'hu^ milier sous la «lain de Dieu et à se complaire dans sa sainbe volonté. #
LIfl. JLa grandeur de Dieu une fois gêéUe fait p£ri^ le ^aùi des créoéuns»
On insiste beaucoup, daos les livres 'et dans les sermons , Srur la ipetitesse , la fragilité , la pauvreté des créatures-, et je vois que oela opère peu de «chose sur la plupart des lecteurs et des auditeurs. Pourquoi •cela? paroequ'iui ne parle qu'à ce qii'ily a de petit-, de bas et de rampant daps leur ame « c'est-à-dire ^ au penchant qui les entrane vers les objets sensibles , et on ne les persuade pas. Dîtes à^un'toluptueux que Tob- )et de sa passion est méprisable ; que ses agré^ mens passeront comdne la fleur des champs ; que &appé des tcails de lamort il sera hideux et in--
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f oliérable ; xpie d'aiUeucs il est , dans son être moral, plein de défauts, de bizamerâes , de vanités , d'inconstance ; loutes «es choses le Xm^ cheront peu , parce que sa passion lui dira dans lui-même , que tel qu'est cet objet, il luî plaît , et que pour le moment présent cela lui suffit. Si , au contraire ^ on peut venir à bout de parler à ce qu'il y a d'excellent et de supérieur dans l'ame , à la^ raison , aux désirs qu'elle a de connoître le vrai , et d'être éternellement heureuse ; si l'on réussit à lui donner une grande idée de Dieu , àlui ouvi'ir , en quelque sorte, cette source infinie de perfections , à la fixer dans la considération de cet Etre immuable ; si on l'accou^ tume àrla pratique de se représenter Dieu comme existant, présent^ régnant partout/; alors Tintérét que celte ame prenoit aux créatures s'af* foiblira d'abord , pui» s'éteindra tout-à-fait, et le goût seul de Dieu subsistera. Mais , pour parler et écrire ainsi de Dieu , il faut en être rempli ; et comme la pljipart des écrivaiifs spirituels et des prédicateurs ne le sont pas , il ne £aut pas s*étonner qu'ils fassent si peu de fruit. Je vois, en lisant les Livres saints, que leurs auteurs étoient pleins de Dieu ; je vois à proportion la même chose en lisant les traités ascétiques des saints Pères, le livre du pieux auteur de rimitation-, les écrits de sainte Thérèse , ceux de saint François de Sales, les Sermons de la Colombière, el quelques autres. Toutes-ces compositions insistent sur la grandeur de Dieu , sur le tout de Dieu ; ce ne sont point- des phrases^
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artistement placées et mesurées , ce sont des traits de feu qui échauffent le cœur, et qui rompent les nœuds de tout^ affection aux créatures.
DE M"« LA MARQUISE DE CRÉQUI AU P. BERTHDSR
Je suis fort occupée , dans ma fluxion , de n'avoir plus qu'uti objet unique. Si cela étoit, je pourrois perdre F œil qui me vient dTAdarn ; ce seroit encore asse^ de l'autre pour regarder cet unique objet. Cela seroit donc un œil unique , une pensée unique , un désir unique , une volonté unique ; et de toutes ces unités , il en résulteroit un 'bien unique, sur lequel vous pouvez m'écrire une grande lettre. Car il faut que je vous avoue que j'affole de mon idée, et que je crois qu'elle seroit très-belle si elle étoit développée. Il faut me passer cet amour-propre , en considération de mon œiï malade et de ma tête creuse.
RÉPONSE
Madame,
Vous m'avez mis tout en dévotion avec vos quatre unités , œil unique , pensée unique , lonié ou amour unique, désir unique^ Je ne
vont sais
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pas si TOUS avez beaucoup réfléchi sur ces quatre choses ; mais je sais bien qu'elles comprennent toute la science de la vie spirituelle.
Uœil unique est le regard unique vers Dieu.
Quand on fnlre dans un palais oà réside un grand roi , si f on s'amuse à regarder toutes les beautés de ce palais , oa o£ voit poÎBt If roi , ou Ton le voit mal , parce qu'on ne fixe point ses regards sur lui. On croit Tavoir vu , parce qu*on en avoit le désir ; mais il n'en est resté aucune trace dans la mémoire , parce qu'on a voulu voir trop de choses avec lui et bor^ de lui. n en est de même dans la vie spirituelle , quand on ne porte point ses regards sur Dieu seul , quand on croit avoir beaucoup fait en se chargeant d'un grand nombre d'exercices , en les variant , en y portant de Taetivité et de l'inquiétude , en se répandant au dehors, sous prétexte de mille bonnes œuvres. Les saints en ont fait plus que nous , mais ils avoient l'œil unique^ Ils vojpient Dieu seul en tout et partout L'Epoux , dans le Cantique (i), dit que Vép^ouse Va blessé d'un seul de ses yeux y pour marquer que ce qui le touche le plus , c'est le r.e^r4 unique vers lui. Ce regard a des avantages infinis ; il nous entretient dans la prései^ce de Dieu , il nous rassure contre les mauvaises pensées y il nous empêche de prendre part aux frivolités du monde , il nous console dans nos peines il «ous wlroduil sans effort dans les vaies
i^y €nit. 4. 9r
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4e r oraison , il est même une oraison contînaelle.
La pensie unique touche de bien plus près U fond de la vie spirituelle. Elle est k contre^ Wd de laVie mondaine , qui n*est en eHe-néme qu'vn tourbiUon de pensées , toutes destructives les unes des autres. On écrit tous les jours que nous sonuoes dans le siècle àt.% jkenseun. Et oetie exr pression comparée avec le spectacle «da monde , me £»t connoître qu en effet nous sonNues environnés de gens jqiû farmentmille systèmes absurdes sur la religion , sur la morale , sur la po* lique , &ur lies passions , sur les droits des souverains et des peuples , sur les sciences et les arts., enfin sur tout ce qui peut être du ressort de l'esprit humain ; mais , parmi ces penseurs , je n'en vois aucun qui ait la pensée uni^iue dont \t Saint-Esprit a parlé ; en nous disant de ne penser çuà le loi du Seigneur{ i) . Dieu n'a qu'une pensée, qui est son Verbe étemel. Jésus-Ghrist ni'a eu qu'une pensée , qui étoit de faire la volonté de son Père (2). L'apôtre saint Pierre n'a recCNCumandé aux fidèles qu'une pensée , qui est ceUe de souffrir pour Jésus-Ghrist , et de moorÎF.au péché (3). Je dirois bien d* où vi^itla moitjlude des pensées qui agitent les hommes , elle vient du seatimeot de leur mfêère ; ils ne peuvent rentrer «en .eux-mêmes ^ parce que tout y est en confusion , et ils cherchent à sedistraire , en p^ensant k mille ^jels fm les amusent. J'ai
(i) Ecdi. 6. 37. — (a) JoAfi. S. ag. — (3) i Peir. ^
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pensé a mes voies , disoit le Prophète (r) , et j'ai tourné mes pas vers vos commandemens ; je suis prétj et je ne me livre point au trouble» Voilà ce qu'opère la pensée unique de Dieu et de sa sainte loi. Ab ! que leshommes entendent bien peu leurs intérêts en se livrant à la tempête des pensées terrestres I Ils vivent dans l'agitation ^ et ils meu^ rent sans avoir pensé au seul objet qui mérite toute l'attention de leur esprit.
Le désir unique est le fruit de la pensée unique. L*homme est fait pour penser , et encore ^lus pour désirer ; la multitude des désirs le tourmente encore plus que la multitude dés pensées* Gelles-ci laissent souvent peu de traces dans l'esprit ; mais les désirs sont dans la substance du cœur , il s'en emparent dès que l'homme a le sentiment de son existence , et ils ne l'abandonnent pas même au moment de la mort, hes désirs ne se portent, ni sur le passé, ni sur le présent , mais sur Tavenir. C'est en nous* le cri de l'immortalité ; et it seroit donc juste de ne désirer que celui qui est immortel par son essence, et qui peut nous donner la bienheureuse immortalité, par sa miséricorde et en vertu de ses promesses. Hors de vous , Seigneur , s'écrioit le Prophète (2) , ijue puis- je désirer dans le Ciel et sur la terre? Voici un sage qui savoit apprécier tous les objets , et qui ne trouvoit qu'en Dieu ce qui pouvoit satisfaire les désirs de son cœur. C'est une grande merveille , que ce cœur , si borné
(i) Ps. 1x8, 59, 60. — (a) Psr 7a. a5.
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dans son être , soit néanmoÎDS capable de désirer rîiïfini , et qu'H ne puisse être content qne par la possession de Tinfini. Les hommes dénatnrenf eette belle puissance ; ils la déshonorent , en la fixant à des biens qui périssent , et qu'ils ne sont pas même sûrs d'acquérir ? Car qui peut disposer du temps et des événemens auxquels ces biens sont nécessairement liés ? £h ! disoit ce courtisan dont parle saint Augustin (i) :
« Qu* espérons-nous du service de l'empereur ? » Sommes-nous sûrs de devenir ses amis ? et » quand nous jouirions de cet avantage , qu'y » a-t-il de plus fragile , de plus dangereux , et » de moins durable ? Au lieu qu'en tournant » nos désirs vers Dieu , nous pouvons , dès ce » moment, lui plaire , et être heureux. » Quand une ame ne désire que Dieu , le présent ne l'afflige plus , et l'avenir, bien loin de la troubler, ne lui présente qu'un point de vue qui la console , qui l'encourage , qui la remplit de joie. La mort se dépouille à ses yeux de tout ce qu'elle a d'effrayant. Que dijs-je, c'est elle qui met le comble au désir du juste. Ah ! disoit si bien saint Augustin (2) , « celui qui, comme l'Apô- » tre , désire la dissolution de son corps pour » être avec JésuS'Christ , ne meurt pas avec ré- » signation , il vit plutôt avec patience , et meurt » avec délices. »
La volonté unique est l'amour unique , et cet amour ajoute au désir ^ parce qu il se repose dès
(1) Coofess. I. S. c. 6. — (a) In Epist. Joan. Tractât. 9. n*> 2.
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à présent dans l'objet aimé. L'amour de Dieu , ft'il est tel qu il doit être , est un amour unique ; car , suivant la remarque de saint Je<Hi de la Croix , « où règne Tamour de Dieu , celui des » créatures ou de soi-mâne n y a aucune en- » trée ; » et ailleurs , « qu'est devant Dieu ce » qui n'est point amour de Dieu ? » Quaod ce sainC contemplatif dit que l'amour-propre n'a aucune entrée dsnsks l'ame ou règne l'amour de Dieu , il faut Feaiendre. L'homme ne peut paa renoncer à Pamour de soi-même ; ee penehant est naturel , invincible et nécessaire. Mais quand l'amour de Dieu est en lui , son amour-f rapre est coBune absorbé et abîmé dans .cet amour : c'est comme un poisson qui nage dans l'étendue des mars ; il n'y occupe que Irès-peu de place ; et il suit W eourans , il obéit aux flots de ce vaste élément. Quand l'homme perd l'amour de Dieu , son amoui^propre s'étend et prend la place de ce divin amour, qurn'habite plus dans l'ame ; et alors tou$ les faux amours , enfans de l'amour-propre, tyrannisent cette ame ;.eUe est le jouet de ces vagues impérieuses , et dans cette tempête le salut de l'homme fait naufrage : il faut donc que l'amour de Dieu règne seiû , et qu'il gouveme en maître Famour-propre. Heureux état où lameest embrasée , enivrée, blessée de la sainte charité ! C'est de là que résulte le bien unique dont vous parlez , Madame , et qui vous rend telle que saint Grégoire pape peignoit les saints dans ce beau passage que je transcris en terminant cette lettre : « Il y a des pérson-
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» nés , qui , élevées par la contemplation , ne » soupirent qu*après leur créateur. Elles ne dé- » sirent rien dans ce mon^e , elles ne se nour-« ^ rissent que du désir de Tétemité. Elles fou- » lent aux pieds tous les objets terrestres , elles » s'élèvent par le vol de l'esprit au-dessus du » temps et des choses temporelles. Elles aiment •» et elles brûlent ; elles se reposent dans L'ar- »> deur qui les consume. Biles brûlent en aimant^ » et quand elles parlent , elles enflamment ceus >> qui les entendent ; leurs paroles sont comme » des traits de feu qui portent sur-le-champ » l'incendie du divin amour (i), » Je demande à NotrèSeigneur que cet effet s'opère dans moi , qui ai eu si souvent le bonheur de vous entendre.
(x) liib. a. in Evaog. Hom. 34. n*^ as.
DE LA SCIENCE DES SAINTS
La science des saints est singulièrement le partage Ats âmes religieuses , pour trois raisons principales : i.^ parce qu* elles sont les épouses de Jésus*Ghrist ; 2.** parce qu'elles sont mortes au monde ; 3.^ parce qu'elles sont victimes et sacrifiées pour i' amour de Jésus-Christ,
Les sept parties de la science des saints sont , I .• aimer cpi saint , 2.* parler en saint , 3.* se mortifier en saint, 4** se confesser en saint , 5.** communier en saint, 6.** souffrir en saint, y.* mourir en saint.
I.® Aimer en saint, c'est aimer d'un amour obéissant avec les patriarches , à l'exemple d'Abraham , qui étoit dans la disposition de sacrifier son fils unique pour obéir à Dieu ; d'un amour de préférence avec les prophètes , étant dans. les sentimens de David, lorsqu'il disoit à Dieu selon les véritables dispositions de son cœur *: Seigneur , il n'y a rien au Ciel ni en la terre que je désire^ ni qui me puisse contenter, que vous (i). £t enfin aimer en saint, c'est aimer d*un amour ardent avee les apôtres , disant avec saint Paul : Qui me séparera de la charité de Jésus^Christ (2) P
(i) Ps. 7a. a5. ». (a) Rom. 8. 35.
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2.® Parler en saint, c'est ne parler que dans les trois cas suivans : par nécessité, par charité, et par honnêteté et bienséance.
3.^ Se mortifier en saint, c'est ne jamais rien faire pour se contenter , recevoir avec soumission et action de grâces tout ce qu^îl plaît à Dieu qu'il nous arrive de contraire à notre inclina* tion , et refuser tout ce qui n'est que pour notre consolation , faisant néanmoins distinction de ce qui regarde notre bien spirituel , et peut contribuer à notre avancement intérieur.
4* Se confesser en sainte c'est regretter ses péchés d'une douleur amoureuse , dans la vue que nous avons offensé un Dieu infiniment bon et aimable : secondement, s'en accuser sinc^ement, c'est-à-dire, être dans cette disposition de vouloir plutôt mourir que de retomber dans les péchés dont on s'accuse ; et satisfaire continuellement , en ne se contentant pas de la pénitence que l'on nouts impose, qui, bien qu'elle paroisse petite , ne laisse pas d'être fort méritoire , étant donnée dans le sacrement , parce qu'elle est revêtue des mérites du précieux sang de Jésus-Christ. Mais il faut , pour entrer dans les dispositions des saints, pour rendre la satisfaction continuelle , s'offrir à Dieu dans la sincérité d^un cœur vraiment pénitent , et lui dire avec saint Augustin : Seigneur , coupez , brûlez , tranchez , faites de moi tout ce qu'il vous plaira ; je m'offre à vous pour être une victime tout immolée à votre divine justice , pour la satisfaction de mes péchés.
OEuvr. spîr. V. IN
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5.° Communier en saint ^ consiste en trois dispositions qu'il faut avoir dans la préparation , dans la re'ception , et dans Taction de grâces* Dans la préparation , il faut sonder son cœur et sa volonté , et ne se pas contenter de n*y trouver aucune attache au péché véniel , mais il faut de plus se dépouiller de toute affection à la moindre imperfection. Dans la réception , il ne suffit pas de communier dans le désir seulement de posséder par ce sacrement le sacré corps de Jésus Christ ; mais dans un saint désir de toute Taffeclion de son ame., d'être revé»u et d'entrer en participation de son esprit , d'être véritable* ment transformé en lui par la pratique des vertus dont il est le principe et le modèle ; et ces vertus sont spécialement sa charité « son humilité , son obéissance , et sa vie pénitente et cachée. Quant à l'action de grâces , elle ne con* siste pas seulement dans des actes de remerciment ; mais à ne vivre plus effectivement que pour Jésus-Christ , ainsi qu'il est dit en saint Jean : Celui gui mange ma chair , et boit mon %ang , ne doit plus vivre çue par moi , et pour moi.
6," Souffrir en saint , c'est regarder les croix dans ces trois différentes dispositions : la première, avec estime, lorsqu'elles sont éloignées, les regardant comme de véritables faveurs , et les livrées de Jésus -Christ qui distinguent ses disciples des partisans du démon et de la vanité du siècle : la seconde , les supporter avec patience, lorsqu'elles sont présentes, les recevant
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comme un moyen que la bonlé tonte miséricordieuse du Seigneur nous présente pour satisfaire à ce que nos péchés ont mérîlé : la troisième ^ les regarder avec reconnoissance et action de grâces lorsqu'elles sont passées, dans la vue de la grâce que Dieu nous a faite de soufinr quelque chose pour son amour.
7.® Enfin , la dernière partie de la science des saints, et qui en est la consonmiation , c'est de mourir en saint , savoir , en recevant la mort par obéissance , puisque c est un commandement que Dieu a fait à l'homme après son péché en punition de sa désobâssance ; Jésus - Christ ayant voulu souffrir la mort par obéissance à son Père étemel, étant revêtu de la chair dn penché , Quoiqu'il n'eût point commis le péché, et qu*il fât la sainteté étemelle. Il faut encore, pour mourir en saint , recevoir la mort avec )oie, parce qu'elle finira en nous la vie dn péché ; et en dernier lieu, recevoir la mort en esprit de sacrifice , pour rendre à Jésus * Christ vie pour vie , amour pour amour , et sacrifice pour sacrifice , afin qu'étant morts avec Jésus-Christ et pour Jésus-Christ , nous soyons glorifiés avec lui dans l'éternité. Ainsi soit-il.
I4ES TROIS AUDIENCES
J'etois tout occupé du désir de connoître DieUf lorsqu'il m'est venu trois ambassades consécu* tives pour me parler de lui et pour m'instmire de ce qu'il est. Je leur ai donné audience , et d'abord j'ai vu la nature parée de tous ses omemens qui m'a dit : Vois ce que je suis; depuis le firmament jusqu'au centre de la terre , Dieu opère en moi. Il meut ces globes immenses qui roulent sur ta tête , et il anime l'insecte que ta foules aux pieds. Rien ne subsiste qu'en lui et par lui. Tu ne vois que l'écorcc de ces êtres innombrables ; ils contiennent dans leurs ressorts et dans leurs détails des merveilles sans nombre. Tu ne conçois pas ce qu'ils sont , ni à quoi ils sont destinés. Pourroi&-tu donc pénétrer et mesurer les grandeurs de celui qui les a faits et qui les conserve ? C'est l'infini ; abîme - toi de respect, mais reconnois-le partout , et qu'il soit toujours présent à ton esprit.
Cette audience finie, j'ai laissé entrer mon ame avec toute ses facultés, tous ses désirs, toutes ses pensées, toutes ses passions mêmes.. Cela formoit un cortège fort nombreux , et j'ai entepdu cette harangue : Tu cherches Pieu dans
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uiel et sur la terre. Il y habite , et tout est lui ; maïs rentre en toi-même , tu Vj trouve- , et il te parlera. Tu penses , et ta pensée est elque chose de bien supérieur à tous les êtres tériels qui t'environneuL Le mécanisme des s imite quelquefois les mouvemens des corps estes , mais nul art ne fera jamais une pen- • Considère donc qu'elle est la puissance et raigesse de celui qui te fait penser; il est dans y et sans lui tu ne formerois pas une seule isée : reconnois de plus les diversités qu il t dans ta pensée; tantôt ce sont de simples tculations , tantôt des raisonnemens , tantôt \ désirs , et parmi ces désirs , remarque bienui qui t'attache à la vie et au bonheur : c*est toi le cri de l'immortalité , pour t'apprent que , si tu cesses d'habiter parmi les citoyens la terre , tu ne cesseras pas pour cela d'exisy et que tu dois attendre une meilleure pae. Tu me vois environnée de compagnes qui troublent souvent : ces passions, que tu rerques autour de moi , ne sont pas , dans l'é-^ où elles se présentent aujourd'hui » l'ouvrage Dieu : elles devroient m'obéir toujours, c*ét leur destination ; elles sont devenues rebeU dès le commencement, et elles me sont lais- !S , non pour me perdre, mais pour me don- ? lieu de pratiquer des vertus* Ne t'étonnes 3 ; Dieu qui est en toi saura les soumettre y tu écoutes sa voix et si tu implores son sears. Sois seulement attentif à ne le point pert de vue, il te dira tout : je ne suis chargée
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aujourâ^huî que de te l'annoncer , et ma commission est remplie.
Après cette audience , j'ai vu arriver une compagnie de personnes respectables , toutes chargées d'une pesante croix* J'étois efTi^ayé ; mais celui qui devoit porter la parole m'a dit : Ne crains rien , tu cherches Dieu , et nous venons l'apprendre où il se trouve» La nature et le fond de ton ame t'ont bien parlé , mais leurs bons avis te seroient peu utiles sans ce qui nous reste à te dire* Tu as vu ton ame environnée de passions; elle t'a bien averti de recourir à Dieu, et d'implorer son secours; mais il ne t'écoutera qu'à condition de te charger aussi de la croix» Ce grand Dieu Ta portée lui-même , il l'a sanctifiée en Tarrosant de son sang ; il Ta rendue par là invincible à tous les ennemis de ton salut. Tu nous vois sous Ce fardeau « mais tu ne pénètres pas la joie dont nous sommes inonda dans le fond de notre ame ; tu ne remarques en nous que la pauvreté, les souffrances, les humiliations 9 mais tu ne sais pas encore que c'est ce qui Tait notre consolation. Si tu cherches Diea sans embrasser la croix , tu ne seras tout au plus qu'un philosophe , et tes passions se joueront de ta philosophie : Dieu s'éclipsera vis-à-vis d'elles ; tu ne connoitras point ta misère , tu passeras ta vie dans le trouble , et tu te trouveras à la mort sans vertus , sans mérites , sans espérance. Réfléchis sur ces vérités , et ne difi^re plus à nous suivre.
Ces trois ambassades y 6 mon Dieu ^ viennent
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de vous , je n'en puis douter. Les deux premières remplissent mon esprit d'admiration , mais la troisième touche mon cœur. Je sens Texlrême besoin d'embrasser la croix , et de m*attacber aux très-saintes compagnes de Jésus-Christ. Je dois TOUS voir sans cesse en moi , mais crucifié et immolé , afin que je m'établisse aussi dans un état de victime. O Seigneur! je ne vous ai point connu jusqu'ici ; vous étiez près de moi , et je détoumois tes yeux ; vous étiez dans moi « et je me répandols au dehors pour ne pas jouir de votre sainte présence. C en est fait, désormais je demeure auprès de vous et dans vous : remplIssez*moi île votre amour, afin que je vous connoisse de plus en plus ; car je le sens plus que jamab , c*est le cœur qui développe , qui dirige , qui enflamme la foi. Donnez-moi Tesprit d'oraison qui est le véritable esprit du chrétien , afin que je croisse de jour en jour dans le désir de vivre eu vous , de vous , pour vous , ô le Dieu unique de mon ame ! Ainsi soit-il.
DES ESPRITS BIEI^HEUREUX
Je regrette beaucoup que Texcellent homme , qui a écrit ce que vous avez eu la bouté de m' envoyer , ait difFéré d'écrire ce que Dieu lui avoit communiqué de Tétat des âmes saintes et bien^ heureuses. Les deux premières pages de son écrit sont d'une clarté parfaite , et s'il avoit écrit le reste sur-le-champ , il y auroit bien plus de lumières dans tout ce petit ouvrage. Il a écrit de souvenance , comme il le dit , et l'impression première qu'il avoit eue étoit passée. Je suis cepeur dant très-satisfait de son écrit y et je désire fort pouvoir vous rendre les idées qu'il me donne. Je voudrois de tout mon cœur que l'auteur pût nous dire si l'éternité des bienheureux est successive. Je sais que celle de Dieu ne Test pas ; aussi est-ce une éternité absolue sans commencement ni fin , au lieu que celle des bienheureux a un commencement , savoir , le premier montent qui suit la mort. L'éternité non successive de Dieu fait que toutes les différences des temps lui sont présentes , et qu'il n'y a toutefois en lui ni passé ni futur , mais tout présent , tout actuel , tout vu intimement dans cette essence infinie ,
OGGUPATIOIV DES ESPHITS BISBHEUBSUX. 297
source infiniment infinie de toutes les perfections. Les bienheureux ne peuvent avoir cet avantage , parce que leur capacité est finie ; mais j'avoue que Dieu peut leur révéler plusieurs choses passées et futures , et les leur révéler en sorte qu ils les voient par une seule opération de leur ame^ et comme un tableau. Mais s'il y a succession de pensées et d'actions dans ces âmes saintes ^ comme je le crois , comment n'y a-t-il point de temps? Hélas ! depuis bien des années je recher^ che la nature du temps , et après bien des ré-flexions 9 il meparoît que le temps primitif con^ siste dans la succession des pensées , et que Ti^ dée primordiale du temps est dans l'idée des nombres i , 2 , 3 , 4^ et ainsi de suite ; en sorte que s'il n'y avoit point de créatures intelligentes qui eussent lidée des nombres , on n'auroit aucune connoissance du temps. Dieu le connoîtroit dans son essence représentativede toutce qui est possi* ble; maishors de Dieu iln'y auroit point de temps» S'il y a donc succession de pensées dans les
bienheureux « il y a i , 2 , 3 , 4 , ^^^* I^ première pensée fait place à la seconde y la seconde à la troisième , la troisième à la quatrième , et ainsi de suite. N'est-ce donc pas là le temps? Que ces pensées se succèdent sans se détruire , et qu'elles s accumulent 9 en quelque sorte, dans l'entendement , cela n'empêchera pas la succession ; car enfin il en viendra toujpurs de nouvelles , et ces nouvelles seront autres que les anciennes ; et voilà conséquemment de l'antérieur et du pos-^ teneur 9 par conséquent du temps.
igS " SUR L'OCCUPATION
J'aperçois cependant quelque chose de ce qui a été communiqué , par un très-grand bienfait de Dieu , à 1 auteur de cet ëcrit. Il faut que Tessenc« divine qui se communique , par une manière de vision, aux bienheureux , soit le tableau où ils voient tout ce qu'ils peuvent voir ; que cette divine essence , éminemment représentative de tout y même des successions et du temps , donne à ces âmes saintes la connoissance des successions et du temps , sans toutefois les as-^ sujettir aux variétés et vicissitudes des successions et du temps. Ces bienheureuses âmes verront par exemple des successions d*actes d*amour , de reconnôissance , delouanfçe^ et s y intéresseront, s'y affectionnerout , en quelque sorte , comme Dieu s'y intéresse et s'y affectionne^ sans éprouver en lui-même aucune succession, aucune variété de pensées. Mais de cette ma^ nière , il n'y auroit dans l'ame bienheureuse aucune succession de pensées, il n'y auroit que la connoissance de Ce qui représente en Dieu les successions , sans toutefois que Dieu éprouve aucune succession. Que ce mot , Nous verrons Dieu tel qu^il esiy comprend de choses supérieures à notre intelligence tandis que nous errons sur la terré !
Je suis charmé de ce que dit Tauteur , que « Famé étant remplie de la vision intuitive de » Dieu , y est entièrement appliquée et absor- » bée , en sorte qu'elle ne peut être distraite par >» l'applicafion d'aucune chose particulière ; et » encore qu elle jouisse du bien de toutes les
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» choses susdites» (amour et perfection âesbien^ heureux , excellence des anges , beauté de Vhumanité sainte de Jésus-Christ) , « elle a néan- » moins cette jouissance côrmne un efTet de cette » vision , elle a tout en elle sans confusion ni '> séparation. » Je ne conçois pas cela , mon DieUf mais je sais que cela doit être ainsi. La vision divine est le spectacle de l'océan des perfections et des biens : sur la terre on aperçoit de loin cet admirable spectacle , et Ton en est quelquefois si pénétré qu'on ne pense plus à autre chose; dans le Ciel l'ame est tout entière dans cet objet , elle le voit et y voit tout ce quelle est capable de voir. C'est aussi par là que' s'explique l'accroissement de perfections dans les bienheureux ; ce n'est pas un accrois-sèment de perfections morales, de sainteté , par exemple , de pureté , de charité , c'est un accroissement de conuoissances, de jouissance , de bonheur ; non pas qu'au premier moment l'arae bienheureuse ne soit au comble de ce qu'elle peut désirer, non pas qu'elle ne seit parfaitement heureuse ; mais elle développe de plus en plus les rapports qui sont dans l'essence divine, et dans ce développement elle trouve toujours de nouveaux goûts , de nouveaux motifs d'admirer, de louer, de bénir l'auteur de tous ces biens. Ces nouveaux goûts n'augmentent pas son bonheur essentiel, pwsqu'il consiste uniquement dans la vision de la divine essence ; mais ils font que Tame se complaît de plus en plus dans la connoissance de la grandeur et de la
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gloire de son Dieu. Oh ! que je saisis ces vérités imparfaitement , et que je les ei^plique grossièrement ! Je conclus toujours du peu que j'aperçois, qu'il n'y a que vous, ô mon Dieu, qui puissiez me rendre heureux, et que je m'abuse quand je cherche le bonheur ailleurs que dans vous.
3ôK
DE LA TIGUEUR DE LA FOI
Un saint homme (i) a dit que V avancement spiriiuel de nos âmes consiste dans la vigueur de la foi. Il explique assez les bons effets de cette vigueur , mais il n'explique pas ce qu elle est en elle-même ; et j'ai eu , dans l'oraison , la pensée de rechercher ce que c'est que la vigueur de la foi.
Il me semble que ce qu'on appelle vigueur y dans l'homme , dépend du bon tempérament , de la bonne santé ^ de la force de l'âge , et de l'exercice. Pour être censé vigoureux , il faut être bien constitué, se bien porter, n'être point affoibli par Tâge , et maintenir le corps dans Tusage prompt, actif, alerte , et fréquent de ses facultés. Je transporte ces notions à la foi , et je crois qu un homme qui a la vigueur de la foi , doit être ,' i.^ bien établi dans la vraie foi : ce qui comprend l'avantage d'être né et d'avoir été élevé dans les vrais principes d^ la foi : 2.*" qu'il doit être constant et imperturbable dans tous les orages qui s'élèvent contre la foi : ce qui s'étend à la victoire de toutes les tentations , soit étrangères , soit intérieures , qui attaquent la foi ; 3.^ qu'il ne doit point laisser
(i) M. de Bernières.
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vieillir en soi le goût de la foi : ce qui signi&e que les choses de la foi doivent toujours lui paroitre comme nouvelles , sans que la tiédeur altère cet agrément et cette fleur de noutreauté ; 4** qu'il doit faire usage de sa foi en tout : ce qui se rapporte à ce que l'Apôtre appelle la vie de la foi; vie toujours active, toujours gouvernant, animant^ réglant Tintérieur, et disposant de toutes les démarches de Thomme qui aspire à Tunion ayet Dieu.
De ces quatres choses , les deux premières sont le fondement de la foi , et les deux dernières en sont la pratique ou Texercice. On doit bénir Dieu d'être né et d'avoir été élevé dans les vrais principes de la foi ; on doit lui demander d*étre toujours inébranlable dans la foi , on doit travailler , 'avec sa grâce, à conserver le goût de la foi ; enfin on doit , sous la direction de cette même grâce, agir en tout par esprit de foi. Je dis en tout^ et je n'excepte rien : la vigueur de la foi exige et donne cela. Seigneur, je m'imagine en ce moment être placé sur le sommet d'une haute montagne et comtempler de là des pays immenses. Les ci eux m'y paroissent d'un espace prodigieux et d'une beauté ravissante ; les objets de la ten^ ne se présentent que comme des points presque imperceptibles ; la foi vive et agissante vous découvre, ô mon Dieu , autant qu'il est possible à une intelligence bornée de vous découvrir. J'aperçois votre immensité , votre plénitude , votre tout éternel et infini. Je vois à votre droite Jésus- Christ mon
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Sauveur tout brillant âe gloire, et daignant tous montrer , pour moi , se& sacrées plaies afin de fléchir votre justice. Je m'unis à votre Saint- Elsprit source de toute lumière et de tout amoar. O Seigneur, que )e reconnois bien en ce moment l'importance de la prière qne je répète tous les jours en montant h votre saint autel; Répandez sur moi cotre vérité et votre lumière , Vune et Vautre me conduiront sur votre sainte montagne , et jusque dans voire sanctuaire (i)/ Oui, c'est cette montagne de la foi , d*où je découvre vos splen-> deurs éternelles , ou j*apprends ce que vous êtes, ce que je sais, ce que je dois être , ee que je ne pourrois être sans vous ^ ô Dieu de vérité et d'amotir !
(^pendatit du sommet de cette montagne de la foi , j^abaisse mes yeux sur la terre , et je n y vois plus que des at ornées qui se choquent , se brisent, se détruisent les uns les antres. Les empires, les monarques, les générations des hommes dispàroissfent , tandis , Seigneur , que vous êtes toujotfrs plein de force , de gloire , de vie. Oh ! je ne remarque dans ce séjour d'un moment qne des tombeaux. Je perce jusque dans les entrailles de ce globe , et je le vois plus peuplé dans ses antres ténébreux que sur sa surface. Tous les pères du genre humain y habitent , leurs dépouilles réduites en cendi'e y reposent, et la place de tous leurs descendans y est déjà marquée. Vous seul , ô Etre éternel, vivez et ré-
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gnez. Oh 1 quel contraste! qu'il m* est doux au-> îaurd'hui de le reconnoître ! qu'il m'étoit nécessaire de m'élever jusqu'au sommet de la* montagne de la foi , pour jouir du grand spectacle de votre vie éternelle devant qui s'absorbent tous les êtres ^ afin que vous seul possédiez la gloire et r honneur dans tous les siècles des siècles.
Je tourne cependant mes yeux vers un canton de cette terre , et j'y remarque une autre montagne teinte de sang. Du sommet s'élève une croix 9 et à ses pieds sont assises trois personnes respectable^ qui semblent mlnviter à me joindre à elles. Leur extérieur n'est pas attrayant; l'une paroît dans la douleur, l'autre est dans une disette absolue de toutes choses , la troisième est comme anéantie et n'ose lever les yeux. Je consulte ma foi pour savoir le nom de ces personnes si attachées à la croix qu'elles ne l'abandonnent jamais , et j*apprends que ce sont les trois compagnes inséparables de Jésus-Christ, la souffrance, la pauvreté , Thumiliation. Cette montagne est le Calvaire , et c'est de là qu'elles appellent tous ceux qui ont une foi assez vigoureuse pour grimper sur ce sommet. Le nombre n'en est pas grand aujourd'hui ; il le fut dans les siècles de la foi , de la vigueur de la foi , de l'excellence de la foi. Mais , Seigneur, après avoir contemplé ce que vous êtes , ce qu'est Jésus- Christ votre Fils, ce quest la terre, ce qu'est la mort , ce qu'est l'éternité , enfin ce que je suis ; je ne délibère plus*, je me joins aux trois saintes compagnes de mon Sauveur. J'embrasse la
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douleur, la pauvreté, rhumiliation , îem'attaelle avec elles à la croix» Je verrai encore auprès d'elles des tombeaux , mais ce sont ceux de vos amis , de vos prophètes , ^ de vos apôtres , de vos martyrs, de vos saints habitans du désert, de vos généreuses vierges ; f honorerai leurs vénérables dépouilles , et j'attendrai en paix le moment de me réunir à eux.
Je n'ai qu'une chose à vous demander , Seigneur , c'est de me conserver la vigueur de la foi. Qu elle soit perpétuellement avec moi ^ qu elle travaille sans cesse dans moi y. comme Salomon le disoit de la sagesse , qui , au fond , n'est rien autre chose que la vigueur de la foi. Vos trois saintes compagnes sont trois conquérantes ; elles n'admettent à leur suite ni les làches , ni les tièdes , ni les pusillanimes , ni les înconstans ; elles ne s'attachent que des braves prêts à embraser tout, à détruire tout , à sacrifier tout. Donnez-moi l'armure de votre Apôtre,^ surtout le bouclier de la foi , et je commencerai , sous votre protection , à remporter toutes les victoires que vous désirez de moi. Ainsi soit-iL
SUR LA YIE DE DIEU
Je n'entends pas ici cette vie de Dieu qui consiste dans son éternité , dans la nécessité de son être. Cette vie nie touche beaucoup ; mais dans ce moment je conçois la vie de Dieu telle que la considéroit T Apôtre quand il disoit aux Êphésiens (i) que ce qui faisoit le malheur des gentils 9 c'est qu'ils étoient aliénés de la vie de Dieu 9 qu'ils ne eonnoissoient ni ne goûtoient la vie de Dieu. Cet état me remplit de confusion , de terreur et de compassion : de confusion , parce que, dans le sein du christianisme , j'ai été longtemps aliéné de la çie de Dieu ; de terreur, parce je crains d'être encore loin de la vie de Dieu ; de compassion , parce que je vois la plupart des hommes , mes semblables et mes frères , vivant de toute autre vie que de la vie de Dieu.
Dieu vit de sa connoissance et de son amour, de son Verbe et de son Saint-Esprit , et il a fait notre ame à son image , parce qu ii lui a donné la connoissance et Tamour* Ce n*est jamais la connoissance et Tamour qui manquent à Pâme ; elle connoît et elle aime toujours , quoiqu en certaines circonstances le défaut de nos organes nous empêche de distinguer , de sentir cette
(i) Ephes. 4' xS.
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connoissance et cet amour. Le malheur de l'homme n'est donc pas d'être sans connoître et sans aimer , mais d'être sans connoître et sans aimer Dieu : ce défaut dé connoissance et d'amour de Dieu y est ce qui prive l'honome de la vie de Dieu. Tel est le sort des amateurs du monde et des pécheurs ; ils vivent d'une tout autre vie que de celle de Dieu , et leiH* vie est une vérit»» hle mort ; le péché mortel n'est appelé de ce nom que parce qu^il prive de la véritable vie qui est celle de Dieu.
L'état des justes est admirable , parce qu'ils vivent de la vie de Dieu , leur esprit est sans cesse occupe de Dieu , et leur cœur est toujours brûlant d'amour pour Dieu. Leur vie ne diflGàre pas essentiellement de celles des saints habitans du Ciel ; mais ils ne jouissent pas de la vue intuitive de Dieu ; ils ne sont pas confirmés dans la grâce , leur bonheur n'est pas fixe , leur ame n*est pas inondée d'un torrent de délices. Ges avantages sont la consommation de la vie de Dieu , la récompense des combats livrés sur la terre contre les ennemis de la vie de Dieu , la manifestation des trésors renfermés dans la vie de Dieu. Cependant, de l'étal des justes vivans sur la terre 9 je -conclus qu'eux seuls parmi les hommes sont les possesseurs de la vie , qu'eux seuls sont les vrais sages , qu'eux seuls ont trouvé ie secret d'exister : tous les autres sont comme des simulacres , sans vie essentielle ; des fantômes qui se heurtent les uns les autres , qui occupent la scène du monde pour amuser leurs
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semblables y et qui disparoissent pour entrer éternellement dans la mort.
O Dieu! que faisons^nous ici -bas sans votre vie? Nous nous faisons illusion à nous-mêmes; nous connoissons tout , hors vous qui êtes le centre de toute lumière ; nous aimons tout ^ hors vous qui êtes la source de tous les biens. Nous sentons assez que toutes nos cônnoissances et tous nos amours ne peuvent nous satisfaire ; le dégoût et Fennui troublent nos }ours ; et nous n'avons ni la force ni la confiance de nous tourner vers vous qui seul pouvez remplir le désir que nous avons d'être , de vivre , et d'être contens de nos connoissances et de nos affections. Votre Apôtre dit que les gentils ont rentendemeni enveloppé de ténèbres y et que c'est ce qui les éloigne de votre vie. Yalons->nous mieuK quand nous fermons les yeux à la lumière de votre Evangile , lumière si répandue , si brillante , si douce et si aimable ? Seigneur , faites donc qu'aujourd'hui je commence à vivre de votre vie , c est-à-dire , que je vous oonnoisse et que je vous aime , ô vous qui êtes toute con« noissance et tout amour ; afin que je puisse xxn jour me plonger avec tous vos élus dans l'océan immense de votre vie. Ainsi soit-iL
> » *ii
SUR LA SENSIBILITÉ
La maxime quî porte que Dieu rend notre sensibilité^ irès'délieate , afin de nous faire souffrir davantage^ n'est pas assez expliquée. Je crois qu elle seroit fausse, si on la prenoit dans toute son étendue et pour tous les temps.
A considérer l'état physique de chaque personne , état qui varie presque autant que les visages , cette maxime se trouve vraie ; car il y a des personnes d'une constitution si délicate , d^une organisation si susceptible d^impressions, qu'elles souffrent beaucoup , tandis que d'autres , également exposées aux agitations du dehors ou du dedans , souffrent peu. Quand les cent Suisses entrent dans la chapelle de Versailles , et battent leur caisse , il y a des personnes qui sont affectées de ce bruit au point de ne pouvoir le souffrir ; elles s'enfuient , et si elles ne prenoîent ce parti , il pourroit arriver qu'elles tombassent en défaillance ; d'autres au contraire n'en sont pas émues , et quelques-unes y prennent plaisir. Cette sensibilité peut s'être accrue par l'éducation , par les alimens , par toute la manière d'être si différente dans'les diverses personnes. Les forgerons sont accoutumés de bonne heure à leur tintamarre , une dame
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de la cour ne le soutiendroit pas un quarbd'beu' re. S'il arrive donc des accldens auxquels on ne puisse remédier , et quon soit né très - sensible à cet égard , voilà une croix que Dieu a ménagée pour jfairt souffrir davantage ^ et il faut )a recevoir oe sa main , la porter sans se plaindre , la chérir même comme une épreuve qui contribue au sacrifice de la nature. Il est vraisemblable qu^avec de la patience on la rendra plus iégère^ mais on en sentira toujours le poids, quelque vertu qu'on puisse avoir, parce que les organes seront toujours affectés , irrités et tourmentés.
Je crois «ncore que la maxime susdite est vraie ou dans la jeunesse , parce que les passions sont vives , ou au commencement d'une conversion sérieuse et totale , parce que Thabîtude avoit fortifié les passions. Dans ces deux cas , il en coûte pour faire des sacrifices ; on est sensible sur tout, et cette sensibilité , quoique fondée en partie sur la nature , est cependant dans l'ordre de la Providence qui veut qu'on sente le poids de la croix , et qu on souffre pour réduire le vieil homme à Tesclavage. C'est une victoire qui doit coûter des combats; si l'on ne trouvoit dans hi route du salut que des consolations et des facilités , on niériteroit moins, et Ton se reiâcheroit infailliblement. Mais \à maxime commenceroit à n'être plus si vraie , dans les cas d'une sensibilité qui ne se ralentiroit pas par T oraison , par les retours fréquens sur soi-même , par l'union avec Jésus- Christ
SUE LA SBlf SIBILITÉ. 3 1 1
dans son sacrement, parle dégoût queramoiir de Dieu doit inspirer à l'égard du monde et de tous les objets sensibles. 11 ne seroit pas à présumer pour lors que Dieu voulut nous laisser cette sensibilité pour nous faire souffrir davantage ; mais il seroit très-fort à soupçonner que la nature est encore peu réduite , que le vieil homme est tout vivant , et qu*on n'est guare avancé dans les voies de Di^u. Ceci entre dans la troisième considération.
Car il faut considérer la maxime par rapport aux voies spirituelles ; et dans ce cas , je crois que 9 pour être vrai , il faut la modifier. Je crois, par exemple , que l*apôtre saint Paul , qui éloit un homme tout crucifié , qui ne vivoit plus qu'en Jésus-Christ et pour Jésus-Christ , lut éprouvé par les sensibilités que Dieu lui laissa en certaines circonstances ; sensibilités qui le firent s'écrier : Qui me délivrera de ce corps de mori{i) ? Dans ce cas, où se sont trouvés d'autres saints, il est à croire que Dieu ordonnoit ces combats , ou les permettoit afin de les faire souffrir davaniage. Mais saint Paul et ces autres samts étoient , dans le cours ordinaire de leurs actions , si maîtres d'eux-mêmes que leur sensibilité cédoit sans beaucoup d*e(Torts aux humiliations, aux dépouillemens, aux persécutions, aux outrages, à toutes les tempêtes du monde et de Tenfer. Je veux dire que Thabitude du bien étoit si dominante dans eux , la grâce si active , l'amour de
(i) Rom. 7. 24.
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Dieu si absola , qu ils sentoient peu les murmures de l'amoTir-propre, les cris de la nature corrompue. Ce qui auroit révolté les âmes ordi* naires , et qui les auroit jetées dans des angoisses mortelles , afiectoit très-peu ces héros du christianisme. Leur mérite nen étoit pas moindre pour cela ; cette sorte d'indifférence étoit le fruit de leurs longs travaux et de leurs victoires multipliées. Ce saint homme de qui l'on raconte que demandant , dans une grande ville , des aumônes pour les pauvre», et ayant reçu un jour un soufflet dans une compagnie de jeunes gens j il dit sans s'émouvoir ; Ceci es^ pour moi, mais donnez présentement pour les pauvres ; cet homme , dis-je , put être très-peu sensible à ce soufflet ; il avoît fait de longues épreuves de patience. Si ce soufflet lui avoit ému la bile , il eût pu mériter encore beaucoup eo se réprimant ; mais son intérieur n'eût pas été celui d un homnie mort aux prétentions de l'honneur , et il n'est pas à présumer que Notre-Seigneur lui eût laissé ce mouvement de bile pour le faire souffrir davantage. Somme toute, la sensibilité décroît- en raison du progrès qu'on fait dans la perfection^ sauf quelques circonstances d'épreuves extraordinaires que Dieu fait naître pour tenir l'homme le plus saint dans la crainte et dans la vigilance sur lui-même.
SOR L'ÉDUCATION DES GRANDS
LiEXJX qui sont chargés d* élever les entans des princes ou des grande , doivent être persuadés qu* ils ont à leur donner des préservatifs contre toutes les passions , et des leçons pourtoutes les vertus. Je suivrai ici le plan (pi'on m'a donné , parce qu'il est bien pris ; et je parlerai de suite d^ la crainte de Dieu , de Tesprit de piété , de Tamonr de la vérité » de la modestie , des bienséances de l'état , de l'égalité d'humeur , de l'eanploi du temps , de la sincérité.
CRAINT£ D£ DIEU
Les grands ont plus de besoin que les personnes du commun , d'être instruits de la crainte de Dieu. Leur condition les élevant au-dessus des autres hommes , ils croient n'avoir point de maître et être exempts de tous les devoirs de la dépendance. Cela regarde surtout les princes : ils commandent toujours^ et ils ne voient que des gens qui obéissent. C'est donc par rapport k eux surtout que le commencement de la sa-
(Xuvr.spir. V. Q
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gesse doit être la crainte du Seigneur. Il faut leur dire et leur répéter sans cesse qu'ils sont , comme les autres mortels , dans la main de Dieu, qu'ils ont à redouter ses vengeances ; et qu elles seront d'autant plus terribles , à leur égard , qu'ils ont plus de devoirs à remplir ^ et qu'ils ont reçu plus de bienfaits.
La crainte de Dieu ne s'établit point dans un cœur sans une grande connoissance de ia religion. U est fort ordinaire que'^les grands ne la sachjent pas ou r.Qiiblientbientpt. R2^€;mentils s'iiistruisent par la lecture des saints Livres, ou des ouvrages de piété. Dans ce siècle surjtpyt, on leur fait lire quantité de livres frivoles ou pernicieux , et presque jaipais J[e TestamenJ; djc .Jésus-iChrist. Ils savent juger d'une comédie^ d'un opéra, d'un rooian^ d'une poésie liçen<^ cieuse^ et ils ignorent la doctrine du sali;it» Un grand, qu'on exbprtoit à la moi^t, entendit qu'on lui parloit de l'amour de Dieu. « Qu*est-ce que » cela , répondit-il ? c'est , à ce qu'il me paroît, » une assez belle chose ; répétez ce que vous » avez dit ; je n'en avois jamais entendu par: '> 1er. »
La crainte de Pieu qu'il fajut inspirer ^px grands n'est point une terreur ou un trenijbicment inutile. Comme ils s'ainient beaucoup euxmêmes, ils peuvent être ef&ajés des peines dé l'enfer; mais, si l'on y prend garde, cete£^pi n'est pas la craipte de Dieu ; c'est plutôt , si j'o^ le dire , la peur de Dieu^ Us craignent plus le démon que Dieu même , et si op les^supoit que
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dans Tenfer il n'y a ni feux , ni chaînes, ni {^ncemens de dents, ils se moqueroient également de Dieu et du démon. Il faut donc les conduire à la crainte du Seigneur par l'exemple de celle qu'ils ont pour leurs parens , pour ceux dont ils tiennent le jour. Ils craignent de leur déplaire parce qu ils les aiment, parce qu'ils ont été comblés de leurs bienfaits. Mais quel amour ne doivent-ils point à Dieu qui leur a donné tout , et qui ne cesse de répandre ses faveurs sur eux ! Si Ton peut persuader àlix enfans des princes que Dieu est plus leur père , que celui qu'ils voient à la tête de leur famille , ils aimeront Dieu et ils le craindront. Or les réflexions qu'on peut leur insinuer sur cela , sont à leur portée. Gomment sont-ils dans le monde , depuis quand y sont-ils , qui est-ce qui les y conserve , qui estce qui leur donne les richesses dont ils jouissent , pourquoi ne sont-ils pas nés dans la cabane du pauvre , pourquoi n'ont-ils pas eu le malheur d'apporter en naissant des infirmités , des défauts qui les rendroient insupportables aux autres et à eux-mêmes? Tous ces avantages , ils les tiennent de Dieu seul ; il leur parle par ses dons , il se rend sensible par ses libéralités. Inculquez bien et répétez sans cesse que rien ne se fait au hasard , que le hasard n'est qu'un mot vide de sens ; que Dieu nourrit le prince et le vermisseau ; qu'en vain le prince posséderoit des tré&ors, si Dieu ne rendoit la terre féconde pour lui , et si ceux qui la cultivent n'étoient les instrumens dont Dieu se sert
ATIS
L ^'^ . ; .ni besoins des gcsadè commt àt»
P^j.^jpes personnes sont trop portées à crain- ^ choses qui m sont pas redoutables eu Hs^oêioeSf et dont la crainte de Dieu est le ' !^ttède ^c^^^* Dans un beau jour d*été il sur-
/ >/i«i ^''38* împréyu , on s'alarine aussitôt ,
' ffOsble sous les lambris les plus dorés ; on
^^ jecroiroit pas en sûreté sous la voûte la plus ^ide* Si Ton craint le Seigneur* en cbrétîen , (^ sait qu'il peut écraser quiconque de sa fouitrCt mais on ne perd point la confiance en sa protection, et l'on dit avec le saint roi David: Seigneur y faites ce que vous jugerez a propos se* Ion votre infinie sagesse. Dans le printemps de l'âge on craint ce mal si commun qui ravage tous les agrémens de la figure : on évite tous ceux qui ont quelques rapports avec les personnes frappées de cette contagion ; on imagine des systè* mes pour s'en préserver , et quand on a eu le malheur d'en être atteint, on tâche de réparer, par les artifices de la parure » quelques-unes des disgrâces que la maladie a laissées. Soins inutiles! quand on craint le Seigneur , on dit avec Job : Le Seigneur m *avoit donné ees avantages extérieurs , il me les a ôtés , que son saint nom soit béni. On est trop imprudent dans les histoires qu'on raconte aux enfans ; on les amuse par des récits de magie , de morts revenus de l'autre monde , d'entreprises de voleurs , d'apparitions d'esprits; que sais-je? les personnes préposées à l'éducation cherchent à se procurer du repoS;^
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àa silence , de Tattentlon , de la docilité de la part de leurs élèves en les captivant par ces sor-^ tes de narrations. Et qu arrive-t-il? Ces jeunes esprits recueillent tout avec une sorte d avidité ; les traces deviennent profondes dans leur mémoire ; et reiCet trop ordinaire est une crainte puérile qu'ils pbrt'ent quelquefois jusqu'au tombeau. On a connu des hommes de trente ans quf avouoient qu'en conséquente de' ces histoires entendues dejeuiiesse, ils n'avoient pu se résoudre à embrasser l'état religieux , .parce qu'il auroit fallu être stiuls le jour et la nuit dans une cellule ou dans une église. Il faut ménager la crainte des enfans pour le seul objet qui mérite d'être craint , pour le Seigneur qui est l'arbitre unique de leurs jours. U faut que cette crainte, mêlée d*amour et de confiance , les rende intrépides à l'égard de tous les autres objets. Le Seigneur est h défenseur de ma vie , disoit David (i) ; qui pourrait mUnspirer de la crainte?
La crainte du Seigneur rend l'homme attentif à la loi. Celui qui craint Dieu ^ compare toutes ses actions avec la loi : il se garde d'enfreindre la loi , parce que cette loi énonce les volontés du Seigneur. Mais il ne faut pas être minutieux dans Tobservatien de la loi , et la crainte ne doit pas dégénérer en scrupule. Les jeunes personnes , dé quelque rang qu ellessoient , donnent quelquefois dans cet écueil ; et leur vie n*en est pas plus sainte. On les aura accoutumées de bonne heure à quelques pratiques de piété / à
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quelques prières vocales : elles s*en font une loi , au point de négliger quelquefois, pour y satisfaire, des obligations plus importantes. Elles seront fort mondaines, et ne laisseront pas de réciter le chapelet ; elles iront à la comédie, et porteront sur elles des reliques ; elles mettront du rouge , et pareront un oratoire domestique. Quelques autres â*entre elles ne pourront jamais achever leur confession ; un jour de grande solennité sera un jour de martyre, parce qu'il faudra se préparer aux sacremens. Après une confession générale, il leur reviendra cent choses; et elles se croiront obligées d'eu faire une seconde, qui ne sera jamais la dernière, parce qu'à leur avis, jamais Taccusation n'aura été parfaite. Tout ceci détruit la paix intérieure , et empêche le progrès dans la vertu. Il faut leur apprendre que ce n'est point là ce qu'on doit entendre par la véritable crainte du Seigneur ; que cette crainte n'exclut point la confiance , mais la donne ; quaprès avoir exposé simplement au tribunal ce qu'on a reconnu de défectueux dans sa conscience , on doit s*en rapporter au jugement du confesseur , et demeurer tranquille ; qu'on perd un temps infini à disputer ainsi avec soi-même , et qu'il entre bien plus d'amour- propre dans cette conduite , que de crainte de Dieu.
^ Il y a , dans les Actes des apôtres , un mot qui présente tous les caractères de la vraie crainte du Seigneur: l'Eglise , dit le texte sacré (i),
(i) Act 9. 3i.
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éloit en paix ; elle croissait en morchaiu dans la erainle de Dieu , et elle était remplie de la consolation du Saint-Esprit. On doit enseigner de honneheureauxhommes que la véritable crainle de Dieu est toujours jointe à I» paix et à la consolation. Un fils qui craint d'ofienser son père n'est point troublé du sentiment d'obéissance qui possède son ame. S'il savoit que son père fût mécontent de lui , il chereheroit à rentrer dans ses bonnes grâces, et après avoir obtenu sa réconcibation il ne s'iiiquieteroit plus. Dieu est plus miséricordieux que le meilleur et le plus tendre des pères. Sï l'on s'écarte en quelque chose de sa loi , il est prêt à pardonner pourvu qu'on s'bumilie et qu'on demande grâce. Les jeunes personnes ne prennent souvent leurs obligations que dans un sens gauche ou imparfait. Leur crainte est basse et servile ; la paix dont elles se flattent est une fausse sécurité. L'adresse de ceux qui les forment , consiste à leur ouvrir les yeux sur le véritable point de vue des devoirs. Il faut hâter le progrès de ces esprits , et les conduire à une sage maturité. Il est à propos de leur parler le langage de la pure raison , surtout quand ils sont d'un rang et d'une naissance où les lumières sont plus précoces que dans les conditions subalterr '^n.
les laisse dans une enfance longue et ble, quand on ne cherche qu'à les amui on ne les occupe que de bagatelles,n'ambitionne que de passer Ip *' cation, afin d'en être plutôt
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pot précieux qui vous est confié , ce sonl des plantes rares et délicates qui sont commises à . vos soins. Outre Tinstructlon la plus suivie , vous leur devez le secours des plus ferventes prières. J * ai planté , disoit TApdtre (i), Apollo a arrosé 9 mais c'est le Seigneur qui a donné Tac^ croissement et les fruits.
ESPRIT DE PIÉTÉ
La piété est utile a tout , dit TÂpotre (2) ; elle renferme les promesses de la vie présente et de la vie future, c'est-à-dire ^ qu'elle nous promet le bonheur pour cette vie passagère et pour l'étemlté. Dès que Thomme commence à se connoître ^ il sent le désir et le besoin d'être heureux. Demandez à des enfans de dix ans, s'ils ne prétendent pas au bonheur , s'ils ne veulent pas être contens pendant le cours de leur vie ; ils paroîtront étonnés de la question , tant fa chose leur paroît certaine et incontestable. Si vous leur demandez ensuite quand , comment et par où ils se proposent d*être heureux , comme ils n'ont pas encore d'expérience des choses de la vie , ils pourront répondre qu'ils seront heureux s'ils font bonne chère , s'ils ont de beaux habits , si on leur donne beaucoup d'argent , s ils ont un grand nombre de domestiques , si on leur dit qu'ils ont bonne grâce , qu'ils sont aimables , et ainsi du reste. Yoilà des enfans qui parlent; mais si l'on pousse plus
(i) I Cor* 3. 6. — (a) i Tim. 4. 8.
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lôiivles questions, et si Ton ajoute : Seriez-vous heureux , s'il arrivoit que vos parens vous fu&* sent enlevés , que vos biens vinssent à périr , qu une maladie vous rendit difforme, qu'on vous trouvât haïssable à cause de votre mauvais ca* ractère , que vous fissiez un mariage mal assorti , qu*on fût obligé de vous ôter vos beaux habits et votre argeât parce que vous* feriez trop de dépense? ces eufans verroient que c6s* choses sont le contre^pied du bonheur qu'ils ayoiént imaginé. Cependant, reprenâroit-on«, ces^cho^ ses arrivent tous les jours , elles sont arrivées àxles personnes encore plus riches et plus distinguées que vous ne l'êtes. Mais de plus , si , au milieu de tous les plaisirs dont vous vous flattez , la mort venoit vous surprendre , où seroit le bonheur que vous envisagez ? N'avezvous pas vu des tombeaux partout , et dans votre famille n'est-il pas^ mort des personnes- aussi jeunes et peut-être mieiit constituées que vous ? Sur ces observations , vos élèves commenceront à croire que le bonheur ne consiste pas dans des frivolités aussi passagères que celles qui leur étoien t venues h' l'esprit , et vous pourrez entendre de leur bouehe cett^ importante ques» tion : En- quoi consiste donc le bonheur? Ce sera pour lors le moment de leur dire qu'un dis^ ciple de Jésus-Christ , qu'un apôtre qui n'a pu se tromper, fait consister le bonhenr, pour cette vie et pour Fautre , dans la piété. Si ces jeunes personnes ne savent pas encore ce que c'est que la piété , vous leur direz que c'est l'attention
constante à aimer et à servir Dieu ; que c*esrt la science de la religion, et le soin de la bien pratiquer* Vous kur ferez voir que, par Texercice delà piété , on acquiert le bonheur dans la vie future : ces enfans n'en douteront pas ; ils auront conçu, par Vhonneur qu'on rend aux saints , que ces personnes sont parvenues à ce degré de gloire par leur piété. II ne s*agfira donc que de kur faire entendre qu'en cette vie même dont ils jouissent et qu'ils aiment ^ la piété est la cause et l'ame du bonheur : cette discussion peut être mise à leur portée , si on leur dit que k piété fait qu'on est content de tout ce qui arrive; qu'on a presque toujours tout ce qu'on désire> parce qu'on désire peu; qu'on vit en paix avec tout k monde , et qu'on jouit de l'anaâtié des plus hpnnêtes gens. On peut raconter Thistoire du saint homme Tobie , qui , dans une fortune médiocre , passoit des jours tranquilks ; celle de tant de saintes» qui , dès leur Jeune âge, firent Tadmiration de leurs parens et des étrangers. Dans l'instruction des- enfans, il fskut toujours rappeler quelques. traits d'histoire , mais bien certains et. bien édifians , afia de ne pas remplir leur mémoire d'anecdojtes fausses, triviales ,. ou trop. extraordinaires.
Quand on instruit des personnes du premier rang , il faut insister fortement sur Tôbligation particulière qu'elles ont d'honorer la religion et de pratiquer la piété , parce qu'on, a les yeux sur elles, parce que leur exemple ioflue extrêmement sur k conduite des subalternes. Il &ut
SUE L'ÉOUCATIOS. 323
peindre vivement rhorreur da scandale doiuic par des princes ou par des princesses. On ne les contredit pas, on les flatte même pendant icar vie ; mais la postérité les traite à la rignenr , d Dieu le souverain jnge déploie contre eox , 2m moment de la mort , tontes ses vengeances. Gon^ ment Jézabel et Atlialie scMit-elles traitées dans rEeriture ? An contraire , la sainte reine Esthcr sauva son peuple , et sera en bénédiclioa dans tous les siècles.
* La piété s'exerce principalement par la prièrCf et Ton ne doit rien- épargner ponr apprendre aux enfans à prier et à bien prier. On knr impose communément l'obligation de prier le matin et le soir , d'assister au saint sacrifice , de se> trouver aux cérémonies de piété, d'approcher du tribunal de la. pénitence aux grandes solennités. On leur suggère des pratiques pour ho* norer Dieu et se recommander aux saints ; mais on ne leur enseigne point assez^qnelles doivent être les conditions de la prière ; on ne les. fait point ressouvenir de la misère et de la foiblesse humaine , du besoin de se soutenir par un retours continuel à Dieu ; on ne leur parle point de l'esprit de foi , de Thumilité , de la ferveur , de la constance qui doivent accompagner la prière. Us récitent machinalement des formules qu ilis n'entendent pas ; ils s'occupent , dans le temple de Dieu , de la splendeur des omemens on des cérémonies ; ils sont bien aises d'y paroître aussi avec éclat. Une princesse , qui vl dans la maison de Dieu ^ est une sorte d'idole
que des courtisans environnent , et à qm Us rendent plus de respects qu'à la majesté suprême de Dieu. ElUe-même y est jalouse des distinctions, il faut un endroit distingué , un carreau , un fauteuil , de la musique pour chardcner ses oreilles , tandis que son cœur et tous ses sens ne devroient se porter qu'à Dieu. Mon cœur et man corps ^ disoit le saint Roi (i) , 5 ^élèvent vers le Dieu vivant, Moa orne est altérée de vous , 6 mon Dieu t je désire urdquemeni d'Iiabiter dans votre maison ^ Seigneur j et devons immoler un sacrifiée de louanges. Rappelez sou-veut à ces jeunes personnes les sentimens dont furent remplis les saints durant la prière. Ils ëtoient animés d'une foi vive ; ils se tenoient comme auéaiitis en la présence du Dieu de majesté ; ils se regardoient comme des pauvres qui attendent humblement qu'une main charitable daigne les secourir. Ils ne se lassoient point de
!)rier , persuadés que Dieu se laisse toucher par a persévérance > et que sa bonté accorde à des vœux constans ce que sa justice refuseroit à notre indignité.
Les enfans ne sont pas** capables de ce qu'on' appelle Toraîson mentale , faite de suite et avec méthode ; mais ils peuvent faire quelques réflexions détachées, prendre des sentimens d'humilité, dire à Dieu qu'ils l'aiment,, et qu'ils ne veulent point l'offenser. Ils peuvent penser que le prier exige un très-grand respect , puisqu'on parle à Dieu. Quand ils sont d'un rang élevée
(r)Ps, 83. 3; Sa. a; 2^, 4.
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ils ont vu de quelle manière on se présente deyant leurs parens , et devant eux-mêmes , avec quels égards on les aborde , comment on dé* pose tout air de hauteur et de vanité en leur demandant des gvâces. L'application deces exemples domestiques est aisée à faire , et les pins petits enfans sont en état de 1» sentir.
Il est surtout nécessaire de leur apprendre qu'on n obtiens rien que par Jésns-JChrisf. On kur fera remarquer qut rEgKse termine tontes les prières en interposant la médiation de Jésus- Christ ; que « dans toutes les églises , il n*y a tant de croix , que ponr rappeler aux fidèles le sacrifice de Jésiis-Ghrist ; que les fêtes les pins solennelles de Tannée sont destinées à honorer les mystères de la vie de Jésns-Christ ; que le livre des saints Ëvangiks est infiniment respectable , parée qu'il contient Thistoire des actions et les instructions de Jésns^Ghrist ; que le saint Sacrement mérite tontes nos adorations , parce qu'il contient réellement ïe corps de Jésus- Christ On les arertira des rapports qu'ils ont à Jésus-Christ par le baptême ; qu'en vertu de cette régénération , ils sont devenus les^ frères de Jésus-Christ , et les héritiers deson rojanme. On leur dira que saint Louis , roi de France , s'àppeloit avec complaisance Louis de Poissjr p parce que c*étoit à Poissy qu'il avoit reçu lé saint baptême , et qu'il étoit devenu membre de FËglise de Jésus-Christ. Il faut que ces jen^ nés personnes n'ignorent rien de la vie de Jésus- Christ ; avec quelle douceur il recevoit les pan^
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vres , les enfans-, les affligés \ comment il cKoi-' sit ses disciples V non parmi les riches du siè^ cle , mais dans les conditions les pins obscares; contment il supportoit lears défauts-, et répon* doit à toutes leurs questions ; on fera remarqiaer que son premier sermon commence par déclarer que les pauvres , que les affligés , que les hommes doux et ti*anquilles , que ceux qui ont le cœur pur, ceux qui ont de la compassion pour leurs frères , ceux qui souffrent persécution pour la justice , sont les plus heureux en ce monde et dans l'autre. On ne peut trop^ insister sur l'amour de Jésus-Christ; sur la reeennoissànce que mérite sa charité pour leshommes ; sur là grandeur de ses humiliations' et de ses souffrances ; sur les caractères de vérité, de sainteté , de douceur, de-grandeup d'ame qui britteni dans sa personne. Quand ces enfans auront conçu une grande idée de Jésus- Christ , ils lui adresseront leurs prières avec bien plus de recueillement , d*àttentionyde ferveur et de constance. Ce qui cause la' tiédeur dans les âmes rC* est le peu d'amour qu'elles ont pour Jésus-Christ , et ce défaut d'amour vient du peu de connoissance qu'on a de ce grand objet. La s^ie éternelle j disoit-il lui-même (i)»v consiste à vous connoitre , ô mon Père , et à con-r naître Jésus-Christ votre Fils que vous avez en^ voyi.
Les enfans savent fort bien- prier ceux de qm> ils espèrent quelque chose' ; ils prennent alorS'
t») Joan. 17. 3«
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toutes les {(races que la nature leur a données, et its-y ajoutent tout Part que l'intérêt leur suggère. Ils désarment facilement ceux qui sont en courroux contre eux« Un enfant qui supplie est un objet si touchant ! on ne tient pas contré des caresses , contre des larmes, contre des promesses où Ton, ne soupçonne point de supercherie. Cet âge , quand Û na pas été gâté par le. monde et par W mauvais exemples, est le règne de la candeur , de la simplicité ,> de l'ingénuité ; pourquoi ne toumeroit - on pas its dispositions si aimables à rechercher Tuniique et souverain bien, qui est Dieu et Jésus-Christ ? Pourquoi n'apprendroit-on pas à ces esprits , encore si dociles , quelque chose de ce qui a fait tous les saints , savoir Tusage et Texercice de la présence de Dieu ? Saint Paul commençant à prêcher aux Athéniens (i),. leur dit d abord q|ue nous vivons, que nous avons nos mouvemhis et noire existence en Dieu. Ces idolâtres étoient beaucoup plus loin de la vérité que ne le sont des enfans nés et élevés dans le sein du christianisme. Cependant TApotre les entretient , sans autre préliminaire, de la présence de Dieu. C'est ^u il faut d'abord rappeler les hommes à ce ^u ils. sont , toujours Touvrage de Dieu, toujours dépendans de Dieu , toujours dans la main de Dieu, toujours plongés , en quelque sorte, dans k plénitude de Dieu. Les anciens patriarches disoient : f^ive Dieu , en la présence duquel je suis: ^zsoXt sublime qu'il faut inculqjuer
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aux plus petits enfans. Qu'ils se sôuviennictit que Dieu les voit dans leurs petites sociétés , dans leurs jeux , dans leur travail , dans leurs études, dans leurs repas ^ dans toutes les situations où ils peuvent se trouve^, mais surtout dans le temps de la prière. Us s'accoutumeront peu à peu à une sorte db réserve et de circonspection ; ils se reprocheront plus vivement leurs fautes , parce qu elles aiuront un Dieu pour témoin. Et Dieu , qui donne l'intelligence aux petits et aux humbles , prendra soin de les instruire lui-mèhie ; il se communiquera à ces jeunes esprits, avec une abondance de lumières qui étonnera les âmes les plus avancées dans là perfection.
ÂMOfiR DE LÀ MÉRITÉ.
' l¥ ne sagit pas ici précisément de la vérité dans les actions , de cette vertu qui rejeté le mensonge, l'hypocrisie , le déguisement. On traitera de cet objet important dans rârticle de la sinciriH. On entend ici, par amour de la vérite j l'inclination qui porte à aimer et à rechercher ce qu'il y a de plus certain et de plus solide en toutes choses. Il importe beaucoup de cultiver cette inclination quand elle se trouve dans de jeunes personnes , et de réformer les dispositions contraires quand- on les remarque en elles.
Il est rare dé trouver des esprits naturellement faux , qui prennent'tou jours le contre-pied de la vérité, et qui s'égiireront lors même qu'ils^
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paroisseût vouloir tenir le droit chemiiu De tels esprits ont besoin de guides continuels, et jamais il ne faut les abandonner à eux-mêmes , si Ton veut qu'ils évitent des chutes déploraUes. On raisonne ici pour les esprits ordinaires, dans qui l'on aperçoit de Tamour pour la vérité , mais qui seroient exposés , par mille circonstances , à donner dans le faux , et à se perdre malgré leuris lumières naturelles^
Les grands sont plus en danger que les personnes d'un ordre inférieur à ne point connoître la vérité ; et c'est ce qu'on ne peut trop répéter aux jeunes personnes que leur naissance met au-dessus du vulgaire. Si , dans ces conditions éminentes , la vérité se cache aux hommes, c'est qu'on les flatte , qu'on les séduit par des éloges , qu'on admire jusqu'à leurs travers , et qu'on érige même leurs passions en vertus. Cornmrent lèveroient-àls ce voi^e ? ils sont aveugbés par leur amour-propre, et ils n'ont pas le bon esprit d'approcher de leur personne des amis vrais et intrépides qui leur dessillent les yeux. Mais , dans ces mêmes conditions , les femmes ne sont pas moins exposées que les gommes à être séduites par le langage de la fausseté. On' peut même dire qu'à certains égards elles courent encore de plus grands risques. On est sur le pied de leur rendre beaucoup de respect. On ks flatte sur leur esprit , sur leur figure , sur les agrémens de leur personne , sur leurs talens àcquis ou naturels. £n un mot, ce sont des espèces de divinités sur la terre ; elles reçoivent avec
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complaisante reûcens qu'on brûle à leurs pîeds, elles s^enivrent des louanges qu'on ielir donne , elles croient les mériter de plus en plus en ajoutant les artifices aux avantages dont la natxire les a comblées ; et il se forme ainsi autour déciles un tourbillon de fausseté que les années peuvent à peine dissiper.
Il faut mettre , s'il est possible , dans les enfans de cette condition , des principes qui les prémunissent contre cet écueiL Le premier de ces principes seroit la connoissance d'eux- mêmes f et en général du cœur humain , la persua* sion intime des misères et des foiblesses attachées à rhumanité , la conviction de notre ignorance , de nos erreurs , de nos préjugés déraisonnables ; en un mot , ce principe seroii celui de rhumilité chrétienne , vertu qui , par excellence , est fondée sur la vérité , vertu qu*on ne doit qu'à Jésus-Christ. Toute la philosophie anr cienne l'a méconnue** Aussi quels travers dans les plus grands hommes! L'oubli de soi-même en a porté plusieurs à vouloir être des dieux ; l'or* gueil se réfutant ainsi , sans s'en apercevoir , par la plus insigne folie.
Le second principe seroit la défianeé à l'égard de tontes sortes d'éloges. Dieu seul en mérite , parce que Dieu seul possède des perfections pures él sans mélange. L'homme brille aujourd'hui, et est demain dans le tombeau , et jusqu'à ce qu'il entre dans cette région des morts , il se déshonore par mille actions qui ne méritent que du méprisr Mais d'ailleurs comment se fier au lai^
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gage de la flatterie ? Ceux qui l'emploient n'écouteDl que leur intérêt ou leurs passions. Dans. le fond de leur cjœur ils savent que tout ce qu'ils disent n'est qu'un tissu de mensonges, et qu'il faut être dupe ou aveugle pour les croire sur Ijeur parole*
Le troisième principe seroit de rechercher par préférence ceux qui disent la vérité , qui jugent de fout avec connoissance de cause , qui satent blâmer ce qui est réprëhensible^ et ne donner que des louanges modérées à ce qui n'est ,que médiocrement estimable. Des personnes de ce caractère approchent rarement les grands / parce que les grands ne veulent point de censeurs, et qu'ils croient qu'on leur manque quand on n'admire pas toutes leurs démarches. Le roi Achab prie Michée , il le conjure , au nom de Dieu , de lui dire la vérité ; le prophète, la lui dit sincèrement, et Achab le fait mettre en prir son (i) : exemple sensible, qui prouve quel est le sort de la vérité quand elle se présente aux grands de la terre. Il faut faire sentir à de jeur nés élèves combien cette haine de la vérité est odieuse , et dans quel abime de maux elle précipite les grands.
Le quatrième principe , qui a rapport surtout aux jeunes personnes qui entrent dans le monde , seroit de les armer contre les louanges qui ont pour objet les grâces de la figure , et les agrémens de la représentation. Cet article est difficile : car le dernier sacrifice qiie fait une
(x) 3 Reg. 22,
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dame du monde , est celui des prétentions en ce genre. Jusque dans l'âge qui avertit d'abandoivner ce reste d'amour-prapre , on est encore Susceptible de retour, on déguise les ravages du temps le mieux qu'on peut , et le premier menteur qui viîent faire hommage est encore bien reçu. On pourroit indiquer pour reniède un sentiment assez avoué de tout le monde, c'est que les hommes qur s'épuisent en éloges vîs-à*fis de ces idoles, au fond les estiment très- péU, et qu'ils ks estiment même d'autant moins qu on fait plus d'accueil à leurs mensonges. Mais ce remède profane ne suffit pas pour guérir un mal ausst opiniâtre que la vanité. Il faut que la religion porte les grandiSi coups , que la piété , l'humilité, et les grands principes de Jésus-Christ mettent en fuite tous les adulateurs.
Un autre écueil pour la vérité , dans les personnes^ du monde ) est' le système qu'affiles se fonf à elles-mêmes , ou qu'on leur suggère, d'allier te service de Dieu avec les maximes du siècle. Ce système est plus pernicieux que le libertinage déclaré ; il y a assez peu de personnes , surtout parmi l^^s damés du premier rang , qui af-: fichent l'irréligion y h galanterie , le scandale ; ibais un très-graiid nombre se piquent d'être fidèles à l'Evangile , et à ce qu'on appelle les devoirs de la société; ceSl-à-dire, qu'à certaihs jours elles Soqt à Dieu , et le reste du temps aux fètea, au plaisirs, aux assemblées où Ton étale le luxe et la vanité ; c'est-à-dire , qb'àprès avoir entendu dans les temples Thisloire d*un Dieu
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mourant sur la croix, elle vont entendre aux «pectacles les leçons da démon ; c est-à-dîre i qu'après avoir satisfait à la loi qui prescrit Tas^ sîstance au divin sacrifice, elles consacrent la plus grande partie du jour à la parure , au jeu , aux visites inutiles ; c'est-àrdire , que n admettant pas dans leur compagnie des libertins de profession , elles traitent sans scrupule avec des hommes qui n'ont qu'une probité factice , et des mœurs au moins équivoques ; c'est-à-dire encore , que n affectant pas un luxe indécent , elles jouissent de toutes les délices de la vie« Fausseté de conduite , que la morale la plus inr idulgente ne peut excuser. Jésus- Christ a dit qu on ne peut servir deux maîtres , que le monest son ennemi , qu'il faut se renoncer soi'-mér me jet porter sa croix. Fausseté qu'il est néeessaire de détruke , dès )a jeunesse , par la science «xaiete de l'Evangile, qui est le dépôt unique de la vérité* Pour faire plus d'impression sur ces jeunes esprits , renvoyez-les au jugement des personnes du monde qui sont rentrées en ellesmebies , et qui servent Pieu dans la sincérité de leur cœur , après avoir abandonné le système monstrueux de l'accord entre Dieu et la mon* danité. Que disent-elles ces sages interprètes dé la vérité ? que ce prétendu mélange est une illusion pure , une dérision du christianisme » un renversement de la morale de Jésus-Christ ^ une source intarissable de remords pour le dernier moment de la vie.
L*amour de la vérité prescrit une infinité de
devoirs dans les diverses circonstances où ron se trouve : de jeunes élevées ne seraient pas encore à portée de les suivre en détail; il suffit de les en avertir en général , et de les former à Tamour de la vérité par les pratiques suivantes.
i.^ Les accoutumer à se faire une idée juste de tout ce qu il leur importe de savoir : leur dire , par exemple , ce que c*est que le temps , qui passe comme l'ombre et se dissipe comme la fumée; ce que c'est que l'éternité, qui na point de fin ; ce que c'est que Dieu , qui a toujours été et qui sera toujours ; ce que c*est que le monde , qui roule comme un cercle parmi les milliers de changemens et de révolutions ; ce que c'est que la vie de l'homme, qui n'a pas un moment sur lequel il puisse compter ; ce que c'est que la mprt , qui n'arrive qu'une fois , et dont les suites sont étemelles ; ce que c'est que notre ame , pour laquelle Jésus - Christ a répandu son sang; ce que c'est que le péché, qui prive pour jamais de la vue de Dieu ; et ainsi d'une infinité d'autres points de là dernière importance.
2.^ Lfs inviter à demander les raisons de ce qu'elles ne savent pas , et leur répondre dans des termes clairs et expressifs , employant des comparaisons pour rendre la réponse plus sensible : ainsi Jésus-Ghrist comparoit-il l'Ëglise à un champ oi^ le bon grain se trouve mêlé avec le mauvais, jusqu'au temp;s de la moisson, c est-à-dire de fa &:i dçs siècles , où se fera
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la séparation des justes d'avec les pécheurs.
3/ Leur inspirer une grande estime pour la vérité qui vient de Dieu ; et leur insinuer qu elle est dans le monde avant la fausseté ; que ce qui est faux tâche toujours d'imiter ce qui est vrai, qu'ainsi il y a de fausses religions parce qu'il y en a de vraies , défausses maximes de morale parce qu'il y en a de vraies , de faux dévots parce qu'il y en a de vrais , et ainsi du reste. Ce prin-. cip€ tait qu'on s'attache au vrai et qu'on méprise le faux , .comme on recherche la vraie monnoie et qu'on rejeté la fausse.
4.* Leur dire qu'un des grands caractères de Jésus - Christ est d'être la vérité , comme il Ta déclaré lui-même ; qu'ainsi il faut s'attacher à lui comme étant seul incapable de se tromper et de tromper les hommes.
MODESTIE
La modestie est ^n quelque sorte , plus que les autres vertus , une vertu publique. L'Âpôtre dit : Que votre modestie soit connue de tous (i). On ne s'aperçoit pas de l'humilité , de la charité , de la patience , de la piété qui réside dans une ame chrétienne ; mais on est témoin de la modestie dans le maintien , dans l'habillement , dans les paroles , dans les actions , et l'on s'aperçoit aisément de ce qu'il peut y avoir de dér fectueux en ce genre.
La Providence , admirable en tout ce qu'elle
(x) Philip. 4* ^«
prëfirrence absolue , et^ue très-souvent onn*est qu'an rang des médiocres. La religion^ offre bien d'autres considérations. N'est- il pas honteux que des personnes qui adorent un chef icouronne d'^pincfs , passent une partie de leur temps à couvrir leur tête de tous les omemens du luxe; qu'au milieu des pauvres, membres de Jéstus- Christ cotnme elles , et qui manquent. du nécessaire , elles soient revêtues dVtofTes dont le prix égale celui d'une province entière , comme s'exprime Tertullien? Mais ce qu'il y a d'eitrêmement scandaleux , c'est qu*à Téclat et à la magnificence des pL^i^ares , on ajoute tous les artifices capables de séduire ; c'est que des femmes et des filles , qui se disent chrétiennes , empruntent du démon tous les secrets dont il se sert pour perdre les âmes.; x*est que des personnes .qui ont une réputation à conserver paroissent dans les sociétés du monde, comme les actrices sur le théâtre , avec tout l'étalage de l'immodestie la plus recherchée. « Âh ! plutôt , disoit encore » Tertullien (i), paroissez, femmes chrétiennes, » avec la parère que vous ont prescrite les apô^ » très : que la candeur de votre maintien an* » nonce la simplicité de votre ame; que la put » deiir répandue sur votre visage , soit Tinter- » prête de la vérité de vos sentimens ; que la » réserve soit daïis vos yeux , le silence dans » votre bouche, les paroles de Jésus - Christ ?> dans vos oreilles , et le joug du Seigneur sur »^ votre tête. Soyez revêtues da tissu de la sain-
(i) De cuUu femin. Ub. a.
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» teté , et de la pourpre d'une pudeur vraiment » évangélique. Ainsi parées vous plairez à Dieu , » et vous aurez Jésus-Christ pour époux. »
Cette Instruction comprend la modestie dans les paroles , dans les actions , dans tout Textérieur. Il y a des pays où les femmes sortent rarement , ne paroissent point dans les assemblées des hommes , ne se mêlent point des affaires publiques ; bornées aux soins domestiques comme la femme forte de l'Ecrilure (i) , elles ne connoissent que les détails dé leur maison , et il est rare qu* elles intriguent pour être quelque chose dans le monde. Nos mœurs sont toutes contraires ; et si la modestie pouvoit se conserver avec la liberté qu'on accorde aux femmes, l'honnêteté. pourrait y trouver des avantages. Les femmes corrigeroient les hommes de bien des défauts , et les hommes inspireroient aux femmes quelques vertus ; mais le danger est trop grand 9 et il résulte de cette liberté plus de mal que de bien. Sans entrer dans .une critique plus étendue, il faut recommander avec soin aux jeunes personnes la modestie dans leurs paroles; ce qui ne sera jamais , si elles lisent des livres licencieux , si elles fréquentent lés spectacles , si elles 3e trouvent dans toutes sortes de compagnies. On a banni des sociétés les discours tout-à-fait indécens;' pais le cœur n'en est pas plus chaste , et la langue se permet encore bien des équivoques ou des allusions que tout le monde entend. Le discours paroît mo-
(i) Prov. 3i. 10 et seq.
deste , et il est corrompu ; il ne fait pas rougir , mais il réveille les sentimens ; il n'ëtonae pas , mais il séduit.
La modestie inspire de la retenue en tout :
elle porte plus au silence qu*aux longs entretiens ; elle se garde d'entrer dans toutes les intrigues, de censurer les actions des autres , de raisonner sur toutes sortes de matières, d'afficher la réputation d'esprit , d'ambitionner les co'nnoissances inutiles , de juger du mérite , des talens, des événemens. La modestie doit avoir son principe dans l'humilité ; et tout ce qui fomente l'orgueil, la présomption, la bonne opiliion desoi-mêmpt ^s£ le contrepied de l'humi- Uté chrétienne.
Faut-il donc se réduire à ne rien voir , à ne lien entendre , à ne rien savoir? Faut-if, dès la jeunesse , se faire ui^e solitude dans le monde même t se livr^er uniquement aux exercices de la pi^té , ne fréquenter que les personnes qui font profession d'une haute spiritualité, renoncer à tous les rapports de bienséance F Q y a dans ces questions quelque chos^ qui touche au vrai ; et quelque chose qui tend aux extrémités où le vrai ne se trouve point* Le monde étant ce qu'il est , si l'on veut être chrétien , il faut renoncer à quantité de sociétés , de maximes , d'usages , que le monde présente ou qu'il adopte. Mais il s y trouve encore ^ jusque dans les conditions les plus distinguées , des personnes fort sages , fort éclairées , fort chrétiennes : c'est dans cette cljasse qu'il f^ut chercher des
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lumières , des connoissances , des conseils , des agrémens mêmes. Ces personnes n'allient point le monde avec Jésus - Christ ; mais par Jésus- Christ elles corrigent ce qu'il y a de vicieux dans le monde, et sur l'article de la modestie en particulier, elles sont des modèles parfaits; c'est à elles qu'il faut donner sa confiance , ce sont elles qu'il faut imiter, suivre et croire en tout. La foule des mondains doit être abandonnée comme ennemie de Jésus-Christ et de l'Evangile* Il n'appartient ni à moi qui écris ces choses , ni à celles pour qui je les écris , d'expliquer comment les dames vraiment chrétiennes se conduisent dans le monde, et par quelles méthodes elles trouvent le moyen de haïr le monde , et d'être révérées néanmoins du monde même le plus corrompu ; ce secret est un effet de la grâce , et il suffit d'avertir de jeunes personnes que ce secret existe, qu'on a vu jusqu'à la cour des dames encore jeunes édifier tous les courtisans, et répandre dans toutes les sociétés de ce grand monde la bonne odeur de Jésus-Christ. On les fréquentoit pour apprendre à bien penser, et l'on sortoit de leurs conversations toujours meilleur qu'on n'y étoit entré ; elles avoient des emplois à la cour , qu'elles remplissoient assidûment , et il leur restoit du temps pour prier , pour méditer, pour travailler , pour assister les pauvres. La modestie , la réserve , l'honnêteté étoient peintes -sur leurs visages ; leurs ap partemens étoient sans faste , leurs parures de même ; 6t sans respect humain , elles n'étaloient chez
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elles que des images de piété , que des livres de spiritualité f que les instrumens de leur travail ordinaire ; point de jeux, point de spectacles, point de toilettes étudiées , point de perte de temps. En conversant avec les plus honnêtes personnes de leur connoissance , elles travaiU îoient ; en donnant à manger à leurs amis , elles savoient les égayer et les instruire. Encore une fois, il n'est point donné à tout le monde d'expliquer cette sorte de mystère de la grâce , mais il est fort à propos d*en conseiller l'épreuve.
Quoiqu'il soit nécessaire de fonder les instructions de modestie sur l'Evangile , il doit être permis cependant d'insinuer aux jeunes personnes qu'elles ne seront jamais plus aimables que quand elles seront modestes. La modestie est une vertu qui force le libertinage même à lui Caire hommage ; mais cette vertu est délicate j c'est une fleur que le moindre souffle flétrit. Il est rare qu'on recouvre la réputation de modestie quand on l'a trop exposée une seule fois ; le monde soupçonne plus de taches qu^il n'y en a ; il conjecture d'après hes- moindres apparences , et il ne fait point de grâce à quiconque n*a pas su se respecter soi-même , quand l'occasion Tavertissoit de ne pas s'oublier.
BIENSÉANCES DE L'ÉTAT
Les bienséanses sont certaines obligations surajoutées aux devoirs. Il y en a de générales pour tous les hommes vivant en société : ils
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60nt convenus entre eux d!ob8erver certmnes décences ou d'éviter certains écarts; de se contenir, même en. accomplissant leairs devoirs^ 00 en usant de ce qui leur est petmîs , dans certaî-> nés- bornes , dont l'oiceinte « si Ton peut parler ainsi , renferme ce qui> s'appelle les bienséances. Ainsi , par exemple , il. est nécessaire de prendre tous les jours un ou deux repas , pour se conserver la vie et maintenir ses forces : si quelqu'un s*avisoit de vouloir prendre ces repas devant la porte de sa maison , ou dans le milieu de la rue , il choqueroit les bienséances , parce qu'on est convenu: de failli cette action d^.ins T intérieur de la maison qu'on habite. Il est pei*mis de s'babiller comme ou veut , c*est-à- dire , de choisir entre une infinité d'étoffes celle qui agrée le plus; maisi^t quelqu'un, en France ou en Allemagne , vouloit s'habiUer comme les Turcs , ou comme les Indiens , il blesseroit tes bienséances, parce qu'on est convenu, dans chaque nation , d'une certaine forme d'habits. Je cite ces exemples pour faire concevoir ce qu'on entend par les bienséances générales; il est rare qu'on ne les observe pas, et il n'est pas nécessaire d'insister beaucoup sur cet article.
n y a des bienséances particulières , et cellesci sout d*une grande étendue : elles se rapportent à Tâge , à la naissance , à la condition , à la profession , aux circonstances , aux sociétés, en un mot à tout ce qui différencie les hommes. Les bienséances du vieillard sont tout autres que celles du jeune homme ; les bienséances du
prêtre ou du religieux , tout autres que celles du militaire ou du courtisan; les bienséances de la femme de qualité , tout autres que celles de llierbière ou de la TÎliagéoise : ainsi de tous les autres états et de toutes les autres circonstances où Ton peut se trouver placé par la nature ou par les événemens. Cet article est encore aisé à concevoir , et il ne s'agit que d*en faire sagement l'application selon les cas qui varient comme à l'infini. Voilà ce qu'on appelle en général les bienséances de Tétat. •
Les règles de ces bienséances consistent , si je ne me trompe , en trois choses : i.* ne rien faire dans son état qui puisse offenser les autres ; 2.® faire dans son état des choses dont on pourroit se dispenser dans un autre état ; S."" faire convenablement les choses qu'on doit faire dans son état. Le premier article tient à la charité , puisqu'il n'est jamais permis d'offenser le prochain. Le second tient à la prudence , puisqu'on doit savoir ce qu'exige l'état , et qu'on est intéressé à éviter les reproches qu'on mériteroit si l'on étoit dans l'ignorance sur ce point. Le troisième article tient à la politesse et à ce qui s'appelle le savoir vivre , puisqu'on est obligé de faire avec grâce ce que le monde sage et raisonnable exige qu'on n'omette pas. Je crois qu'il faut donner des exemples qui fassent sentir la vérité et l'importance de ces trois règles.
Une jeune personne du premier rang se trouve par hasard , ou par la nécessité des circonstances , avec, des personnes de son âge ^ mais
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inférieures pour la condition , ou même pour les talons ; il seroît contre la bienséance que cette personne d une qualité si supérieure leur parlât de sa maison, de son opulence, de ses rapports avec les premières têtes de FEtat , ou bien qu'elle étalât devant elles les avantages qu'elle auroit pour le chant , pour la danse , pour la connoissance de Thistoire , etc. ; ce discours humilieroit toutes celles qui auroient l'honneur de l'approcher , et la résolution que prendroient ces personnes, seroît de ne lui plus faire leur cour.
Cette même personne de qualité est invitée de prendre part à quelque action d'éclat où les autres personnes de son rang ont coutume de se» trouver. Il est question d'une fête publique , d'un repas d'appareil dans la circonstance d'un* mariage , de visites de cérémonie chez les grands; que dirois-je ? les occasions àt ces sortes de re«^ présentations se rencontrent souvent à la cour ou dans de grandes villes. Ce sont autant de gênes , d'incommodités , de servitudes que le monde impose : mais toutes ces choses sont de l'état ; on ne pense pas aies exiger des personnes d'un autre ordre. La bienséance veut qu'on s'y prête : l'inclination réclamé; mais \t faut que la raison prenne le dessus , et qu'on, sache se roidir contre le penchant»
Enfin la personne , que je suppose toujours du même raiig , veut accomplir cette loi de bienséance ; mais elle portft dans son air, dans son maintien , dans toule sa manière , une sorte de
mauvaise grâce qui décèle de l'humeur ou de la contrainte. Cela est contraire à la bienséance de Tétat. Ce qu*on fait, même malgré soi , il faut tacher de le faire comtne si Ton y mettoit de rintérét , ou si l'on y prenoit du plaisir ; la ma* nière est conilmandée par ta bienséance tout autant que l'action même y et Ton ae sait point de gré à ceux, qui font mal ce qu'ils ne peuvent s'empêcher de faire< •
Le monde étend fort loin les bienséances de Tétat ; il ne faut pas toujours le croire sut tous les détails qu'il prescrit ; c'est un maître impérieux qui érige en lois ses caprices ^ et qui exige comme des dettes ce qui n'est souvent fondé ni en raison^ ni en décence^ ni en convenance ; c'est It r^ukat de ses fantaisies : il ajoute ou il retranche « il ordonne ou il défend « sans avoir souvent d'autre titre qu'une aveugle et despotique volonté. Que faire pour observer les bienséances sans se rendre tout-à-fait esclave? Je ne crois pas qu'on puisse donner d* autre conseil que celui d* observer la marche des personnes sages , sensées , et généralement estimées dans le même état. Une jeune personne qui entre dans le monde doit prendre l'avis non de» plus mondaines, non des plus dissipées, non des plus savantes dans ce qu'on appelle usage du monde, mais des plus raisonnables , j'entends de celles qui ont le mieux réfléchi sur les lois et sur les bienséances ; il s'en trouve toujours de ce caractère, et elles peuvent mieux instruire leurs pareilles que tous les discours des moralistes.
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C'est assurément un grand bonheur , ou plutôt un bienfait signalé de la Providence , quand les proches parens d'une jeune personne se trou^vent capables de la bien conduire, quand ils lui expliquent de bonne heure en quoi ; com^ ment et jusqu'où les bienséances doivent être observées ^ quand ils savent montrer le devoir et distinguer les écneils, quand ils prennent soin eux*niémes de ne présenter qu'à propos , de sup*
f trimer les inutilités , de précautionner contre es abus ; leur autorité ajoute aux raisons , et Ton peut dire que , dans ces heureuses circonstances , toute l'éducation , par rapport à cet article , est complète. Si ces proches parens n'ont ni le talent , ni Texpérience , ni le bon esprit nécessaire pour enseigner l'art des bienséances, il est h présumer que la jeune personne fera bien des fautes , soit en manquant aux bienséances , soit en les outrant ; elle sera souvent en deçë ou au delà des règles , rarement dans le vrai point qu'exige la prudence , et que prescrit la raison. C*est pour cela qu'il importe de la former peu à peu , avant que de l'exposer au grand monde. Durant Téducation domestique , et sous la conduite même des personnes de communauté, elle peut faire l'épreuve des bienséances.
Il faut l'accoutumer premièrement à traiter honnêtement , modestement, uniment , avec les personnes d'un état inférieur. Le mélange des enfans de la plus haute naissance avec ceux du commun a cet avantage ; il s'y trouve une sorte d'égalité qui exclut la morgQe des prétentions , et
les petits prennent fort bien la liberté de tourner en ridicule les grands, quand ceux-cî s'oublient.
Il faut, en second lieu, l'obliger aux prévenances , lors niêffle qu*il s'y trouve de la gène , et qu'il faut prendre un peu sur son humeur , pour y satisfaire : prévenances à l'égard des personnes qur ont quelque prééminence dans la maison ; prévenances à Tégard des égaux , si l'occasion, se présente; prévenances à V égard des inférieurs mêmes , pour paroître entrer dans leur caractère et dans, leurs désirs^ Les enfans des grands ^ont volontaires y ils veulent jouer quand il iaut rendre visite ; demeurer dans leur négligé, quand il esta propos de s*habiller ; se renfermer avec leurs amis , quand on leur dit de se présenter ; ils sont distraits quand ils devraient répondre à une honnêteté, et ils parlent sans mesure quand ils dfevroient écouter. La faute qu'on fait , c'est de les rappeler trop sou* vent à l'éclat de leur naissance , sans. les avertir des devoirs qu'exige cette distinction..
Il faut , en troisième lieu , ne jamais permettre qu'une jeune personne, de quelque rang qu'elle soit , fasse de mauvaise grâce ce qu'on lui dit de faire. Les princes et les grands ont très-grand tort quand ils ne mettent pas des grâces dans leurs discours , dans leurs actions , je dirois même dans leurs reproches ; les grâces peuvent faire une grande partie de leur mlsnte. On loua autrefois un empereur romain, du talent qu'il avoit de contenter tous ceux qui l'abordoient ;
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et le grand cardinal de Rohan Armand avoit cette qualité au suprême degré ; il mettoit des grâces à tout , même dans le refus de ce qu'il ne pouvoit accorder. Des princesses ont en ceci des avantages particuliers ; leur rang , leur manière de parler touchante et affectueuse, les agrémens de leur personne y tout parle en leur faveur. Il faut, dès la jeunesse « cultiver dans elles ces heureuses dispositions , en sorte que , durant toute leur vie , elles ne fassent qu'avec grâce tout ce qu elles auront à faire : elles doivent bien se défier de la flatterie , mais elles ne doivent jamais craindre d'excéder en mettant dans toutes leurs manières de l'agrément , de la politesse, de la bonté , de l'affabilité.
L'étude des bienséances est une partie ^e la science du monde , et c'est ce qui en fait le danger pour des âmes chrétiennes. Le grand principe est que la fidélité aux lois de la bienséance ne doit jamais rien prendre sur les devoirs du christianisme. Si Ton ne consulte que le monde, il ordonnera bien des démarches que l'Evangile réprouve. Il érige en bienséances des manières de se mettre qui blessent la modestie , des in-« trigues de cour qui troublent la paix de Tame , des condescendances criminelles qui autorisent le libertinage , des rapports multipliés qui empêchent le bon usage du temps. Une met point de bornes aux égards pour-le vice quand il se trouve dans les grands : il engage dans toutes sortes de sociétés , sous prétexte de bienséantes ; il présente sous le même coup - d'œîl
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tous les spectacles, tous les jtux, toutes les fêtes , toutes les modes, tout Tappareil du luxe; il tâche de rendre ridicules la réserve , la discrétion , les exercices de piété , la lecture des bons livres, l'usage des sacreraens y la visite des pauvres, le zèle de la religion ; le monde , avec ses prétendues bienséances, détruit tous les ger^^ mes d'une éducation chrétienne , et après avoir fait vivre en impie avec bienséance, û tait qu'on meurt aussi avec bienséance, c'est-^a* dire , avec Textérieur très * équivoque de la re^ ligion.
Le grand art est donc d'allié les bienséances )ustes cft légitimes avec TEvangîle , ce qui n est pas allier le monde avec Jésus-^^hrist , car cela est impossible ; c'est de considérer les bienséances , dans l'esprit de la religion , comme une partie de l'état ou l'on a été mis par la Providence ; c'est de sanctifier ces bienséances par l'esprit de la religion : souvent elles sont des croix , les prendre et les porter comme telles, et offrir à Dieu la gêne qu'elles imposent ; c'est de faire en sorte d'être tellement chrétien, que le monde même applaudisse à la profession qu'on en fait , et qu'il révère cette bienséance du christianisme , plus que toutes les fausses bienséances dont les mondsdns se font un mérite.
ËGàLITÉ D'HUMEUR.
L'égalité d'humeur est une vertu que tout le monde aime et que peu de personnes possèdent.
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^' entre dans rinëgalîté d'humeur quantité de Hf'tauis, dont le moindre est très-odieux. C'est l'impatience, Tamour de soi-même, Toubli des égards dus au prochain , l'orgueil , la vanité, Taf. fectation , Timpolitesse ; et la cause principale de ce désordre , est Thabitude qu'on a prise de ne jamais réfléchir sur soi-même.
J'appelle l'inégalité d'humeur un désordre , parce qu'elle trouble l'ame , qu*elle altère Tharmonie de l'extérieur , et qu'elle nuit à la société. Une personne inégale dans ses humeurs n'est jamais contente d*elle-même, ne paroît presque jamais dans une assiette tranquille, et n*est aimée ni de ses proches ni des étrangers. On sait ce que c'est qu*un caractère toujours léger , qu'un caractère toujours triste , qu'un caractère toujours grave , qu'un caractère toujours flatteur, qu'un caractère toujours brusque, qu'un caractère même toujours impoli. Ces sortes de personnes déplaisent ; mais on sait à quoi s'en tenir en traitant avec elles. Le caractère inégal met , si j'ose parler ainsi , toutes les attentions en défaut. On ignore l'art de lui plaire; on ne sait comment ie saisir. Dans un seul jour, il prend tontes les formes différentes ; tantôt gai , tantôt plaintif; tantôt ombrageux, tantôt sensible: tanlM ami de tout le monde , tantôt misanthrope déclaré ; tantôt dans la retraite , tantôt dans les MAnwMidiiieB bruyantes: tantôt entreprens aire, tantôt l'oubliant; tantôt
iàisai U, tentât abandonncint le soin
des 'mppckantes ; tantôt dévot ,
tantôt mondain ; tantôt se traitant en malade , tantôt faisant des excès capables de ruiner la santé. C'est un assortiment de bizarreries contradictoires , et une suite de procédés qui se détruisent les uns les autres.
Les femmes sont plus sujettes à Tînégalité d'humeur que les hommes ; c'est peut-être parce qu'elles réfléchissent moins , peut - être parce qu'elles ont moins d'affaires, peut-être parce qu*on les flatte davantage , et qu'on ne leur dit pas tant leurs vérités qu'aux hommes. Quelle qu'en soit la cause , elles ont trouvé le secret de s'excuser en disant qu'elles sont attaquées de vapeurs ; et les médecins les entretiennent dans cette pensée pour avoir occasion d'exercer leur art. Les vapeurs sont peut-être une maladie réelle ; mais on peut assurer que la moitié au moins des vaporeuses sont des personnes qui ont de l'humeur, que l'ame est beaucoup plus malade que le corps , et qu'une éducation qui auroit remédié aux saillies naturelles , mériteroit plus d'âoges , sur cet article , que tous les secrets de la médecine.
C'est véritablement de l'éducation que dépend en grande partie la cure ou la réforme de l'inégalité d'humeur. Dès l'enfance ce défaut jette de mauvaises branches qui font apercevoir les fruits qu'on en doit craindre. Comme les enfans ne ' réfléchissent pas , ils se laissent aller à leurs penchans naturels ; et comme chacun de cts penchans n'a point de consistance , ils roulent Tun sur l'autre en quelque sorte, en mettant
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dans ces jeunes personnes une vanité de pensées qui est le germe de Finégalité d'humeur. On n'empêchera jamais les enfans d'être légers; mais on peut les réprimander fortement quand ils sont bizarres , quand ils passent subitentent de la gaieté à la bouderie , quand ils témoignent alternativement de Famitié et de Tindifférence , quand ils sont aimables avec les uns , froids ou impolis avec les autres, quand à 1 égard des mêmes personnes ils marquent de la déférence et de la hauteur , quand un rien les met en colère* et qu'un autre rien les transporte de joie. Les enfans qu'on appelle gâtés sont pleins d'humeur , et la raison en est évidente* On entre dans toutes leurs fantaisies , on trouve que tout est bien , tandis que tout annonce pour la ^ite des vices essentiels. Si à douze ans un enfant est humoriste , boudeur , impatient , entier dans ses volontés , il sera insupportable à dix-huit, et à trente ce sera le fléau des sociétés. Il est vrai que le monde corrige quelquefois l'humeur, parce qu'il est intolérant sur cet article ; mais il est à propos de prévenir les fautes et la correction. D'ailleurs il y a des personqes d'un rang si élevé , qu'on ne s'avise guère , dans le monde « de réprimer leurs humeurs. On les censure en particulier ; mais ces observations ne vont point jusqu'à elles , et les ridicules leur demeurent toute leur vie. Celles mêmes à qui l'on fait sentir leur bizarrerie , ne se corrigent plus à un certain âge. La critique les aigrit , elles usent de représailles à Tégard des autres , et à
leur humeur déjà îusupportable, elles a)oulerit la méchanceté, quelquefois la fureur et les éclats. . G* est une terrible chose qu'une personne paissante qui n*agit que par humeur , qui n'écoute qne les caprices ; les autres passions servent «on humeur , et son humeur envenime toutes les autres passions. Toutes les méchaqtes femmes dont parle l'histoire étoient pleines d'humeur. On les voyoit ambitieuses et tracassfères , voluptueuses et jalouses , curieuses de plaire et emportées , entreprenant tout et ne finissant rien 9 semant la discorde et incapables de râpai** ser , brouillant leurs familles , les Etats ^ et se perdant enfin elles «mêmes* Il faut se présenter ces tableaux ^ tout odieux qu'ils sont , pour bien comprendre les ravages que peut causer Fhumeur.
II importe beaucoup plus aux grands qtt*aux petits d'avoir de l'égalité dans l'humeur , ou , si Ton veut , d'être exempts de ce qu'on appelle tumeur dans le monde. Les petits qui sont humoristes ne font le tourment que de leurs étroites familles ; les autres citoyens les fuient ou s'en moquent. Mais les grands ont des rapports au public ; ils tiennent en leur m^in , pour ain^ dire , le bien et le mal ; ils peuvent faire le bonheur de la patrie, ou la troubler. Quand ils ne seroient pour rien dans l'administration publique , ils ont toujours beaucoup de personnes dans leur dépendance; et , s'ils ont de Thumeur, leurà pensées bizarres et leurs procédés désagréables affligent quantité dlionnêtes gens qui
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ne {peuvent rompre avec eux. Les grands ont de mauvais momens comme les autres hommes ; leur ame est en proie, plus souvent que celles des simples particuliers, à beaucoup de chagrins fort cuisans ; mais le bon esprit consiste à conserver durant ces tempêtes une tranquillité du moins apparente , à se maintenir dans une sorte d'équilibre qui ne laisse apercevoir ni trouble ni altération. Il faut que l'air soit toujours serein , que le discours soit toujours honnête , que l'abord soit toujours facile et ouvert ; il Élut être le même à toutes les heures du jour , et que les différences qui dépendent nécessairement des événemens ne soient pomt imputées au caractère» Il est plus aisé aux dames du grand monde de paroitre toujours égales : elles sont rarement chargées du poids des aflaires , et l'on se présente à elles avec tant d'égards , qu'il ne leur est pas difficile de paroitre toujours calmes et obligeantes. Elles ne doivent pas même témoigner de Thumeur à leurs domestiques : Tair sérieux et le ton grave suffisant pour les contenir dans le devoir , les querelles et les éclats seroient toujours contre la décence et remédieroient d'ailleurs à peu de chose.
On fait quelquefois profession de piété, et l'on n'en a pas moins d'humeur. C'est un abus dont l'odieux ne retombe pas sur la piété , mais sur la pei*sonne qui s'en pique , et qui n'en a point pris le véritable esprit. Quand l'Âpôtre exhorte les fidèles à la piété , il leur recommande en même temps la paix ^ l'humilité ,1a tolérance
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des défauts d 'autrui. Il veut qu'on se r^omsse avec ceux qui sont dans la joie 9 qu on prenne part à la tristesse de ceux qui pleurent , qu'on se fasse tout à tous , selon l'exemple qn*il en donnoit sans cesse par sa conduite. Comment arrive-t-îl que le solitaire est quelquefois brus-* que et impatient ; que la femme du monde qui s^approche des sacremens un }our de fête , est ce jour-là difficile, quereUeuse, presque intraitable ; que la jeune personne qui sera dans la dévotion , réprimande durement ses frères , ses sœurs , files compagnes ou les gens qui la servent ; que celle qui passe une partie du jour à Téglise , prenne feu pour des bagatelles qui ne s'assortiront pas à ses allures , ou à sa manière de penser ; qu'une autre , qui tend à la perfection , se cabre contre les avis d'un directeur , ou contre les manières de celles qui n'entrent pas dans toutes ses vues ? Que pourrois-je dire pour peindre tous les artifices que prend l'humeur , afin de s'insinuer jusque dans les pratiques mêmes qui sont faites pour la réprimer ? L*humeur avec toutes ses inégalités a sa source dans l'amour-propre et dans Fimmortification de l'intérieur. Les longues prières y et les exercices d*ailleurs^ les plus saints n'épuisent pas cette source empoisonnée du moi qu'on porte partout et qui règne sur tout. Le monde avec ses leçons pallie ou couvre les défauts de l'humeur y il les empêche de se produire en quelques circonstances ; mais il kisse l'ame en possession de ce mauvais germe. Il n'y a que Tap-
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plication continuelle à se dompter , a se réprimer , qui extirpe la racine même de l'humeur , et ceci est une grâce bien privilégiée ; c'est la même grâce qui établit dans Thomme l'abnégation si recommandée par J. G. ; on aura toujours de l'humeur , et les inégalités qui en sont inséparables , tant qu'on ne se renoncera pas soimême. Les saints n'eurent point d'humeur , parce que tout leur intérieur fut crucifié avec Jésus-Christ. Que n'en couta-t-il pas à saint François de Sales pour dompter son humeur !
mais , après cette victoire, quels charmes, quelles grâces , quelle douceur , quelle amabilité dans toute sa personne !
Pour finir cette instruction , je crois qu'il faut étudier avec soin le caractère des jeunes personnes qui vous sont confiées. U est aisé de connoître si elles ont de l'humeur et des inégalités dans l'humeur. Toutes ont assurément des défauts y mais toutes n'auront pas des bizarreries , des caprices , des alternatives de haut et de bas dans l'esprit. Celles dans qui l'on apercevra ces mauvais germes , il faut prendre à tâche de les corriger par tous les moyens possibles y tantôt en les humiliant piar la peinture vive de ces ridicules ; tantôt en les obligeant à faire le contre-pied de ce qu'elles désirent ; tantôt en témoignant plus de faveur et d'amitié à celles qui ne sont point humoristes ; tantôt en les menaçant de faire connoître à tout le monde leur mauvais penchant ; tantôt en leur apprenant que le monde déteste l'humeur et toutes
ses incartades ; lantôt en les assurant qu* avec un pareil défaut on court risque de son salut ; tantôt en leur mettant sous les yeux la patience , raflabilité, la douceur, Tégalité d*ame des saints que TEglise révère ; tantôt en promettant de petites récompenses si Ton fait violence à son^humeur dans des occasions particulières qui peuvent se présenter. Que sais-je enfin ? cette tâche est difficile , et demandé autant d'adresse que de soins. Mais il faut bien se garantir soi-mê^nie de mettre de Thumeur dans les remèdes qu on veut employer pour la guérin Les enfans s'aperçoivent tout d'un coup si leurs maîtres ou leurs maîtresses ont de 1 humeur et agissent par humeur. Il les laissent dire , tâchent de les tromper , vont toujours leur train , et rendent inutiles les meilleures leçons.
EMPLOI DU TEMPS
Rien de plus précieux que le temps, et rien dont on abuse davantage. Le temps est le prix de l'éternité , connne For et l'argent sont le prilc de tout ce qu'on veut acquérir en ce monde ; avec cette différence que ce qu'on acquia*t par Tor et l'argent se consume et périt , au lieu que ce qu'on obtient par le bon emploi du temps est incorruptible et immuable.
L'aveuglement des hommes à l'égard du temps, est inconcevable ; ils attendent à en connoître le prix , jusqu'au moment de la mort , c'est-àdire , lorsqu'il n'y a plus de temps , ni de res-
SUE L'ÉOnCATIOlT. 359
sources pour en bien user. Durant la vie , on dissipe le temps comme un bien méprisable , inutile, odieux même. Combien de personnes surchargées du temps comme d*un poids intolérable ! elles imaginent toutes sortes de moyens pour s'en décharger; c'est pour cela qn on a inventé le jeu , les spectacles , les visites , les sociétés de pur amusement. Encore le temps paroît-il un ennemi de tous les jours ; il échappe , et on le trouve trop lent dans sa courte; il n est déjà plus, et Ton pense aux moyens de le faire disparoître à son retour. Cependant les années s'accumulent ; et quand leur somme est considérable, on murmure den*en avoir plus qu'un petit nombre à espérer. Devientp^on alors plus raisonnable? ménage-t-on mieux le temps?
point du tout : le vieillard dissipe 'ce qu'il lui en reste , et aboutit en soupirant au terme on le temps finit, et où l'éternité commence.
Il importe beaucoup de faire connoître aux jeunes personnes ce que c'est que le : temps , quel est son prix ; et combien il est nécessaire de le bien employer. Elles se flattent d*un avenir presque sans bornes; elles se comparent non aux personnes de leur ilge.que la mort enlève, mais à celles qui prolongent leur vie jusqu'à une extrême caducité ; et l'amour^-propre leur fait croire qu'elles seront de ce nombre , qu'elles auront par conséquent tout le loisir de faire des réflexions , et qu'elles se donneront à Dieu quand le monde aura eu son temps. Illusions pures , et qu'il est facile de réfuter par
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mille raisons , ]iiais>qu il n'est point trop aisé de dissiper, en sorte que ces esprits volages prennent une juste idée du temps et des motifs de le bien employer.
Les dames du grand monde sont plus exposées que d'autres à faire un mauvais emploi du temps : leur vie est un cercle d'inutilités et de firivoles amusemens ; le soin de se parer est le travail le plus réel de la journée; car ce soin, tout puéril qu'il est , suppose de la coulrainte et engage dans des détails ennuyeux. On pourroit assurer que la femme forte de TEcriture , qui étendoit sa vigilance à tout, s'ennuyoit beaucoup moins qu'une femme du monde, qu*on pare comme une idole. Cette parure de tous les jours est un esclavage ; Picore aboutit-elle quelquefois à obscurcir les grâces naturelles , et à mettre dans la&guredes iridicules qui n y étoient pas ; mais quand il n'en résulteroit que la perte du temps , ce seroit toujours un mal irréparable : ce n'est encore cependant que le prélude de mille autres frivolités qui:dévorent le temps. Visites superflues i entretiens vides de choses , spectacles illusoires , lectures d'histoires romanesques , jeux , festins , promenades , pai^ties en ville et à la campagne ; où est le temps , et qu'en reste-t-il , je ne dis pas seulement pour les devoirs de la religion , mais pour les soins domestiques , pour 1 éducation dasenfans , pour les attentions d'une économie raisonnable? Et qu'elles sont les suites d'une perte de temps si continuelle et si abusive ? tout est comme au
pillage
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piildge dans une maison où personne ne veille ; et il faut quelquefois un demi-siècle pour réparer les ravages de quelques années de luxe , d'indolence, de mollesse.
Mon fils ^ dît le Saint-Esprît (i), conservez le tetnps. Ce mot veut-il dire que nous pouvons empêcher le temps de s'échapper ? Non , sans doute, carie temps est une durée dont l'essence consiste dans une succession continuelle , et par conséquent dans la fuite des momens qui la composent ; on ne peut donc conserver le temps que par le bon emploi qu'on en fait. Les saints ont conservé le temps ^ parce que tous leurs jours étoient mis à profit pour le salut; ils ont con-^ servi le temps , en le consignant par leurs bonnes œuvres dans le sein de Dieu. L'être de Dieu est étemel, il nest point sujet aux vicissitudes du temps ; mais son œil est toujours ouvert sur les enfans des hommes ^ que rËcriture appelle les habitons du temps» Il nous donne à tous , sur la terre ^ une mesure de temps pour le connoître , l'aimer et le servir ; cette mesure étant complète , il demande un compte exact de l'emploi qu on en a fait : si le temps a été dissipé, on ne peut attendre que le sort du serviteur inutile^ qui fut jeté dans les ténèbres où il n^y aquelar-* mes et grincemens de dents (2).
• Qu il y a de choses à dire aux enfans et aux jeunes personnes sur l'emploi du temps! Le coup, d'œil du temps qui s'enfuit , et de l'éternité qui n'a point de bornes fait trembler. Ce
(i) Eccl. 4. a3. — (a) Matth. aS. 3o,
OEwr. spir, V. ft
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solîiaire qui , pendant un demi -siècle , n avoit pensé qu'au temps et à rétemité, éloit un sage dont la vîe avait été très-CKCcup>ée. Qu'avezvous fait , lui dit un prince à la fia de ce demi* siècle ? et il répondit ce mot du Prophète : J 'ai jfmsé aux jours qui se sont écoulés , et j'ai eu çans mon esprit les années de réUmité (r). II ne dit point qiiji'iji avoU beawoup tf aivalHé pour sa fortune ; q« U $'étoiit donné bîra ^es. soins pour plaire au^ monde ; que ,. dans sa î^eiuiesse i il avolt $[;éqiieBté4es sociétés agréables.; que ^ dans Vâge ipâiT 9 il ayoit assemblé àA (p^andes; richesse» ; qui^ y dans la vieillesse , il av^i^ijl pris des mesn^ res pour conserver sa santé. H ne idit pas. même qu il avoit beaaççup. prié , beaucou^^ pleuré se» péchés , beaucoup mortîBé ses (sens ; sans àof^ qu'il avoit pratiqué toutes ces bonnes œuvres ,: mais il ne tenoit compte que d'uae seule , qui étoit la pensée du temps et de tétemité.
Faut- Il donc n'être occupe qi^e de cette pen^ sée , et le monde peut-il n'être composé que de solitaires occupés du temps et derétemîté?'It f9ut dire a ceux qui font cette quesidon , qoie ki pensée du temps et de l'éternité est compatible avec les diyers emplois qui partagent les occik pations des hommes , et que de cette pensée rA^ sultera le bon usage du temps , et la préparai* tion vraiment chrétienne à Tétecnité. Ce doit être là le moli^ile et l'ame de toutes nos actions , qoeL-> que variété d'ailleurs qui s'y trouve , seloa le& divers, états oii b Providence nous placer (T
(<} Pi. 76. 6,
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principe est pour tout le momie , pour les grands comme pour les petits ^ pour la jeunesse comme pour les vieiltards , pour Thomme chargé des affîiires publiques comme pour le prêtre et le religieux*
Mais il Ëiut entrer dans ^elques détails par rapport à Tèmpiot du temps. D'abord il^t n^« cessaîre d'accoutxsmer les jeunes personnes , les eofans mêmes ^ à n'être jamais enlièrement désœuvrés. L' oisiveté en elle-^nénie est contraire aux vues de Dieu , q»t a voukt que le travail remplit nés. jotirs ^ et fât une partie de ht pëni* teoice imposée à rkomme prévaricateur. D'ailleurs toisiveté est la source de tous les désor-^ dres ; f esprit pense toujours , et s'il n'a pas un ol^et légîlime qui occupe sa pensée , il la tour* nera , selon les désirs de ses passions j tantôt à. des plaisirs crimiiiels ^ tantôt à des projets d*amh bition , tantôt aux moyens de satisfaire sa vengeance > tantôt à ce qui peut flatter son orgueil ou sa vanité ; en un mot , un esprit oi$if ouvre la porte à toutes les illusions de l'amour- pro^ pre , et à toutes les tentations du démon.
En second lieu , il seroit à propos d'appliquer de bonae heure les enfans à un travail qui eût quelque difficulté qui subfugue leur esprit QU qui assujettisse leur corps. Lesbagatelles se tournent en jeux ^ et les jeux ne sont points du^ travail. Les conditions inférieures ont, par leur état , une métivode supérieure à celle des per^ sonnes de condilion. Lts enfans du cultivateur et de Tartisan sont tournés dès leurs premières
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années à des ^avaux pénibles ; de là les bonnes mœurs el la £orcje du corps : deux qualités plus communes dans ces états que parmi les person* nés d'un plus haut rang. On reprochoit autrefois à une communauté de religieuses nobles qui élevoient des demoiselles , qu on n'apprenoit cbez^Ues qu'à chanter , à dans»*, et à faire quelques petits ouvrages d'amusement; je né sais pas si Je reproche étoit fondé , mais s'il Vétoit , on ^avoit raison de le faire. Il faudrcût que des demoiselles , au sortir de l'éducation , fussent formées à tous les ouvrages propres de leur condition ; quelles sussent entrer dans les détails d'un gouvernement domestique ; qu'elles eussent quelque idée des affaires les plus importantes qui peuvent subvenir dans une nombreuse famille, £n un mot , il seroit de l'intérêt public que le caractère et l'esprit ne fussent pas bornés à de petites vues , et renfermés dans un cercle de minuties. Tout ceci néanmoins doit être réglé sur rétat , les circonstances, les désirs des parens , et les dispositions naturelles des sujets.
£n troisième lieu , le bon emploi du temps exigeroit qu'on réduisît les récréations des enfans à de simples intervalles , et qu'on n'étendît pas trop la sphère de ces amusemens. Quelquefois ies jeux et les parties de plaisir sont la partie principale , et l'application au travail n'est que l^accessoire ; cela opère le mauvais effet d'accoutumer ces jeunes esprits à là dissipation, et de les mettre h(»rs d'état de réfléchir sur
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eûx-m'émes. Il arrive aussi qu'avant Tâge de dixhuit ans ces jeunes personnes ont parcouru toute retendue de ce qu on appelle leè plaisirs de la jeunesse ; et que , peu sensibles alors à tout ce qu'on pourroit faire pour les amuser , elles cherchent dans leurs passions le germe des ëga-' remens et des excès. Il faut donc tempérer l'ar^^ deup de la jeunesse pout* le plaisir, et conserver long^temps aux innocentes recrutions- propres de cet âge Vagrément de la nouveauté : ce qui ne sera point si Ton n'est extrêmement économe sur cette article. Les anciens avoient la bonne méthode de tenir leurs enfans- , durant bien des années , dans une dépendance exacte , sans les exposer à Tair du monde : l'innocence se conservoit mieux , et le goût du travail se perdoit moins.
Le meilleur emploi du temps est celui où le travail est sanctifié par la présence de Dieu , et c'est là le plus grand principe qu'on puisse établir dans féducation la plus laborieuse. Le Sage' dc^mandoit à Dieu que la sagesse fui avec lui, et qu'elle travaillai avee lui : car, ajoutoit-il (i) , elle sait tout, elle comprend tout; elle me conduis ra dans mes travaux avec prudence; elle me conservera par sa puissance , et toutes mes œuvres^ seront agréables b Dieu. Le monde est rempli d'hommes qui se consument de travaux ; ils ne connoissent ni les plaisirs du siècle^nî les intervalles du repos. Le cultivateur est sans cesse sur ses guérets , le militaire sous les armes , le
(i) Sap. 9. xo, II, 12.
commerçant sur ses comptes, rhomme d* affaires dans ses bureaux, le merceoaîre sous le poids du jour ei de la chaleur. SI ces hommes, qui dévoreat le travail et que le travail dévore , se rappelaient à Dieu , retociraof ent Ters Dieu , ne s'appliquoient qo a vouloir remplir la volonté de Dieu, ce seroient des saints , et la terre qu'ils arrosent de leurs sueurs seroit la terre des saints ; mais parce <fue la plupart d entre eux bornent leurs vues aiux objets seitsibles, ce temps précieux > dont ils croient ne pas perdre la moindre division , est cependant un temps perdu pour eux ; ils sortent comme d'un profond somroeif h la mort , et ils vcnent triop l^urd que toutes kurs années sont stériles.
Tout seroit dit sur l'emploi du temps si l'on pouvoit persuader à la jeunesse qwe toute sa carrière présente et future est 4 Dieu, et qu'elle doit être pour Dieu. Il ne seroit pas à craindre pour lors on qu*elle dissipât le temps en frivor lilés, ou qu elle le profanât par des crimes, ou qu'elle travaillât uniquement piMir la terre. Elle diroit : Dieu me voit dans ce moment , et il me demandera compte de ce mometit qui est a lui ; traçailUms donc ^faisons le èien, eommel'ordonuerApôtre (i) , tandis ^ae rtovs en açons h temps: il est court ; la figure de ce monde passe ; et Jésus-Christ est à la porte pour me juger , selon . l'usage que j*aurai fait du temps. O temps, ô éternité ! que ces deux mots disent de choses à ceux qui méditent I J'ai lu quelque part cette
(0 GaL 6.,io.
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parole admirable : « Pom* qui est entré dans l'é- » lennitë , h t^mps to'est rien , et )>oiir qm pense » à i'e'ternitë , le temps est peu de cbese. »
SÏMÎLrcrFÉ ET SINCÉRITÉ.
Je joins Ces dèu^ «choses, ffatct que Ttittè dépend de Tailitre. La simplicité produit la sincé* rilé y et la sincérrtë Tait le prix et Foniçment de la simplicité. Si ifes kommes n*avoient qtte de ht droittire dans le cttur , k simplicité seroit toujours une vertu > jaittais' en né seroit obligé dé àe prémunir contre leurs artifices ; on se mon-' treroit tel qu'on est , et la sincérité par consé^ quent pouiToit être sans borlies ; jamais elle ne seroit réprimée par ce qu'on appelle politique, réserve , dissimiïlation. La méchanceté des hom* mes fait qû'olà nie dit pas tout ce qu'on pense , quoiqu'on soit obtigé de ne dire jamais le contraire de ce qu'on a pensé.
Les enfans , quii n'ont point été gâtés par l'aii^ ^u monde, sont' ordinairement plus simples et plus sincères que ceux qui ont déjà eu quelque teinture de ce qM le monde fait , de ce qu'il dit , de ce qu'il promet. On vil , il y a quelques an-«nées , dans la cour d un grand roi , une fi^le de dix-huit ou vingt ans, transportée du pays des Calmouks dans nos climats : elle étoit d'une simplicité et d'une vérité charmantes ; elle ne se persuadoit pas qu'on voulût la trompa: , et elle disoit namment tout ce qu'elle pensoit. Les courtisans rendirent , en cette occasion , hom-
vùà^e à la beauté de ce caractère ; tout arl\&cieux qu ils sont , ils sentirent que cette personne étoit un modèle ^ «t que la. société seroit pleine d'agrément si tous ceux qui la composent traitoient ensemble avec autant de sincérité. Mais le mal est fait , et la société étant ce qu*elle est, pleine d'artifices et de tromperies, ou n'y verra jamais la vérité triompher du mensonge^
Il importe néanmoins de former \ts jeimes personnes à la simplicité et à la sincérité. Tant pis, après tout , pour ceux qui les tromperont quelquefois , il vaut encore mieux être crédule que menteur, et la fourberie sera toujours plus odieuse que la simplicité portée à quelques excès.. Il semble que les enfans des grands- d^ vroient être moins menteurs que ceux d'une extraction commune ; on impute moins de torts aux premiers , parce qu'on les traite avec plus d'égards, et ils ont par conséquent moins d'occasions de s'excuser en mentant. S'il arrive cependant qu'on fasse des reproches à cette jeunesse du premier rang. ( et il est impossible qu'où l'élève sans cela )> elle ment avec bien plus d'audace que les enfans du vulgaire : elle croit que les avantagées de la naissance l'exemptent de faire des fautes , et la mettent au-dessus des réprimandes : U se mêle de l'orgueil et de l'opiniâtreté dans le mensonge , et à moins qu'on ne tienne ferme pour, le parti de la vérité , les reproches ne serviront qu'à rendre le caractère plus indocile.
La simplicité et la sincérité doivent être sans bornes à l'égard de Dieu , c'est-à^-dire , q;a'il
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faut apprendre aux énfans à s^éloigner également de l'hypocrisie et du respect humain. Parhypo^ crisie , ils affectent souvent de la piété , et par respect humain , ils s^abstiennent , contre leur conscience , de faire le bien , pour plaire à ceux qui font le mal. Dieu , qui voitle fond des cœurs, réprouve également Thypocrite et le lâche. Tous deux sont menteurs à son égard , Fun en se parant d*une piété qu'il n a pas , et Tautre en n osant manifest-er les* bons sentimeris qu'il a. Dans la première jifeunesse, et sous l'oeil des maîtres , l^ypocrisie est plus commune que le respect humain , et dès qu*ûn entre i\bas le monde, le respect humain' devient plufi^ ordinaire que rhypocrisie.
Il V a des caractères naturellemeùt* portés r Tartifice, au^ déguisement, à la dissimulation.- Ils sont féconds en ressources pour échapper aux remontrances , et pour s'attirer des élog«slors même qu'ils mériteroienl^ des reproches. Leur ame ne se développé jamais ; ils témoi* gnent de Tamitié , et ils n'en ont point ; de la recpnnoissance, et ce sont dès ingrats ; du désir' d'obliger 9 et ils serorait prêts à rendre un mauvais service. Ils brouillent leurs pareils:, sans que ceux-ci s'en-^aperçoiveot ; iW'sèment la^izame , sans qu'on puisse ks convaincre ; ils font tout le mal qu'ils peuvent^ sans qu'on puisse dévoiler leur méchanceté. Caractères odieux ! vraie peste de la société ! il faut bien s'attacher à déraciner cette mauvaise plante , quand on^eu' aperçoit les premières naissances dans» la jeu*-.
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vesse; c'est h cas d humilier. ces sortes d* esprits , par le tableau des ridicules auxquels ilss'exposent , et des chagrins sans nombre qu'ils se préparent. On doit leur remontrer avec force qu'ils n'auront jamais d'amis , et que tous les honnêtes gens les fuiront comm^ des esprits malfaisans , comme des fourbes , et des ennemis de toutes tes vertus sociales. Je charge beau* coup cecaraclèrè; il est assez rare que tous ces traits de mëchancelë lui convieuneat ; mais y n'en eàt41 qu'une partie , il seroil toujours trèsmal accueilli dans le monde. Enfin , il faut extirper de bonne heure toute apparence de déguisement, tout indice de duplicité. La religion et la probité condamnent, sans restriction, tous ceux qui s'oublient au point de vouloir trom^ per les autres.
Les enfans, suspectés de déguisement, sont d'ordinaire flatteurs et délateurs; ils flattent leurs maîtres , et ils accusent leurs pareils^^Quelq^uc intérêt qu*on puisse avoir à gagner Tamitté de cette jeunesse , on ne doit pas kii permettre la flatterie ; et quelque intérêt aussi qu'on ait à ne pas ignorer les petits écarts des autres ei>- £ms, il ne faut point autoriser les délations. Les procédés des flatteurs sont très-rarement sincères , et les rapporteur» sont toujours de mauvais esprits. Les enfansdes grands seront un jour obligés de faire leur cour à de plus grands qu eux ; s*ils ont du penchant à la flatterie , ils» préconiseront les vices mêmes, et ils érigeront en vertus les plus condamnables abus. S'ils ob-
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servent tes deTaûtà d'aiitra! pour les déférer aux distributeurs des grâces , ils passeront pour de mauvaises langues , et ils s'attireront des déboires de toute espèce. Si ce sont deâ dames du grand monde, elles flattef ont moins que les hom-* mes , parce qu elles seront eHes-mêmes Tobjet de ia flaltefiâ ; mais^ Itut caractère , que je suppose ici porte au dégufsfemenl et à Partifice , les rendra intrigantes , curieuses , inquiètes , capables de brouiller tout dans des sociétés nom^ breuises. On s'adressera à elles pour des recommandations , des protections ; elles prométtt'ont tout, et ne tieiidront point leurs proniessçsr-; elles se feront confidentes dé secrets , et en abu-* seront; elles desserviront ceux quicomptoient sur elles. On ne peut imaginer tout ce qu'en-^ faute de supercheries une tête puissante , arti-^ ficieuse , ambitieuse, et se jouant de tout pour parvenir à ses fins.
Si Ton trouve dans de jeunes personnes de la simplicité et de la sincérité , il faut cultiver ce beau caractère. Si ces personnes ont de Tes^ prit, il ne sera pas beaucoup à craindre que leur candeur leur fasse faire des fautes ; elles découvriront elles-mêmes jusqu'où il est à propos de compter sur les hommes, et quand il est nécessaire de s en défier. 11 est rare que des personnes d'esprit manquent de prudence , quand Fâge et les exemples des autres ont augmenté leurs lumières. En tout cas, il ne seroit question que de les avertir des écueils où le trop sincérité peut conduire» Si ces personnes s
Z^J^ AVIS
bornées pour Fesprit , leur simplicité pourrait être exposée à des dangers ; elles pourroieni faire des démarches que la prudence n*avoueroit pas ; elles pourroient tenir des discours que le > inonde n*auroit pas Tindulgence d'excuser. Jusque dans la piété même elles pourroient ne pas suivre toujours le droit chemin. C'est donc à ces sortes de personnes qu il faut donner quelques principes de conduite ; on peut leur dire qu'il est à propos de dissimuler quelquefois j, de ne pas exposer ses pensées à tout le monde , de se défier des discours qu'on entend, des exem<ples qaoa voit ^ des conseils qu'on reçoit , de& sociétés qu'on fréquente , des entreprises qu'on seroit tenté de faire ;. en un mot , qu il faut s'arrêter en bien des occasions , et ne pas suivre d'abord ce qu'on prend pour la vérité. Mais , en parbnt de dissimulation , on doit bien distinguer celFe qui est un exercice de prudence , de celle qui est du ressort de l'artifice. La première est une vertu , et la seconde est toujours un très-grand défaut: c'est même la. source de bien des crimes..
Il ne faut pas prendre pour une marque de sincérité l'indifférence ou la froideur de certaîjies personnes, ir y a des caractères d*une candeur admirable ,. mais qui ne savent point l'art des prévenances et des démonstrations. Ce sont des cœurs pleins de droiture , incapables dé feindre, de dissimuler, d*imaginer des systèmes pour avancer leurs projets aux dépens de la vérité ; mais ils n'ont point le talent d'orner leurs
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sentimens, ils* sont sans éclat dans la société, ils ne pàroissent dignes de toute amitié et de toute confiance qae quand il s'agit d* obliger. Alors leur belle ame se développe ; et la sincéyité pure avec tous ses charmes joue un rôle que tout l'art des courtisans ne peut imiter. Il en est de même de ceux que la nature n'a pas favorisés d'un extérieur attrayant, d'un abord engageant , d'une manière de s'expliquer grâeieuscLa sincérité habite souvent dans ces hemnie;3^qiie la société rebute C'est l'occasion qui met en œuvre cet or caché. Mal à- propos se pré- Tiendroit-on contre les apparences-L* expérience &it voir que le cœur est* indépendant d'un accessoire souvent trompeur , et quela physionomie est un mauvais interprète des sentimens.
Dans les détails de Téducation , on doit extrêmement insister sur ces deux aimables vertus , la simplicité et la sincérité; Les exemples de Tune et de l'autre ne sont pas rares dans l'histoire de la religion. David fit de grandes fautes dans sa vie; mais il eut le cœur droit , et cette qualité précieuse lui attira les faveurs dtr Ciel. Le saint homme Tobie fut un modèle de candeur et de sincérité. Ses exemples et ses leçons feroien% désirer que tous les hommes avec qui Ton est obligé de vivre , lui ressemblassent. Daniel et ses compagnons firent triompher la< vérité dans une coup livrée au'mensonge. Le vénérable vieillard Ëléazar aima mieux périr dans les tourmens que de donner la moindre atteinte a la sincérité des* sentimens dont il faisoit pro-
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fessi'on. L'apôtre saint Paul disoît que et gui faisait sa gloire , e ^itoit de s ^étre comporté avee un eœur survie et sincère devant Dieu, non selon la prudence de la chair, mais sehn la grâce de Dieu (i). Il nV a 9 en effet, que la grâce , qui donne la simplicité et là sincérité évangélique; Les meilleurs earacl^es abandonnés à euxmêmes ne feront que â*honnêtes païens; ils pourront plaire au mondé , mais le cœur n*étant point droit selon Dieu , ils n'auront pour récompense que la considération dont on jouit parmi les hommes.
(i) a Cor. I. 12,
DEVOIBS
Wm HOMME DE QUALITÉ.
Un homme de qualité ^ et de profession militaire^ demande quels sont les devoirs de ce qu *on ap^ pelle un honnête homme envers les particuliers auxquels il a affaire , et le public dont il fait partie.
Les devoirs d'un homme de qualité , envers les particuliers et le public , ne sont pas coD^me les devoirs des personnes du commam Un homme de qualité doit se regarder comme placé sur la terre par la Providence, pour contribuer, plus que les personnes ducommun , au bonheur des particuliers et du public.
Un homme de qualité ,. qui sauroif réfléchir, devroit se dire à soi-même : £n remontant de* puis moi )usqu à Noé, le réparateur du genre humain , il n'y a qu environ* six: vingt générations , et il n'y en a ni plus n» moin« depuis le dernier des citoyens , jusqu'à la même époque. Cette considération établit une grande égalité entre moi et tous les hommes. Mais la Providence a voulu que , depuis quelques siècles ,
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non-seulement à n'avoir point d'ami», raais \ être haï , fui et méprise de tout It monde.
La tolérance des défauts d*autrui n'est pas moins nécessaire ; et elle est presque aussi difficile. Un sage a dtt que» pour être content des » meilleures personnes , il falloit savoir se con- » tenter de peu et souffrir beaucoup. » A entefndre les enthousiastes ou les flatteurs des so*ciétés y on trouve , dans le grand monde , de^ hommes clïarmans , adorables ; mais cela ne se vérifie que dans un moment de conhnerce, et se détruit dans des rapi^orts suivis. Quiconque traite avec les personnel du grand nrbûde, doit être disposé à leur passer tout, sans quoi on sera obiservateur chagrin , médisant , misân-^ thrope , insoôiafolé , et voilà les pestes du com-^ merce enlre égaux. It n'y a proprement que la charité chrétienne qui donne la tolérance des défauts d'autrui ; et c*est à quoi Thomme de qualité devroit tendre : mais comme on ne touche pas ici l'article de la religion, je dis qu'au moins il faut faire un effort de vertu humaine pourrie pas s'aigrir cotvtre les défauts des hommes , contre leurs rodomontades , conti*e leurs puérilités, contre leurs jalousies, contre leurs malignités, contre leurs fadeurs , contre leurs perfidies, contre leurs faussetés, etc.
La discrétion suppose tant dé sagesse , tant de réflexion, et un si bon esprit , qu'il est infiniment rare de la trouver parmi les gens du grand monde. Il faut être discret dans le choix des amis , dans les confidences , dans les intimi-^
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tés ; discret par rapport aux affaires publiques et domestiques ; discret dans les égards qu on doit aux autres , soit pour ne les blesser en rien, soit aussi pour ne les pas flatter bassement et impertinemment ; discret quand on sait quelque chose, pour ne pas en faire parade, et plus discret encore quand on ne sait rien, pour couvrir du moins un peu son ignorance ; discret à Të* gard des jeunes gens qui ne taisent rien , des femmes qui rapportent tout , des vieillards qui se fâchent aisément , des gens en place qui ob« servent jusqu*aux moindres choses , des littérateurs qui cherchent à railler , des hommes malheureux qui croient qu'on insulte à leur malheur. Cet article entraînerort des dëvéloppemens infinis. Un bon esprit y suppléera aisément.
L'homme de qualité traite souvent avec des inférieurs , et il leur doit de k vigilance , pour qu'ils remplissent leurs devoirs ; de la douceur, pour qu'ils ne sentent pas trop leur dépendance ; d€ la bienfaisance , pour qu'ils soient soulagés dans leur misère. Un grand doit être un homme d'ordre , un homme plein â*humanité , un homme toujours prêt à faire du bien. Sans Tesprit d'ordre un homme de qualité est pillé et mal servi par ses inférieurs ; sans Tesprit de douceur, il est détesté et abandonné ; sans l'esprit de bienfaisance , il n'est ni aimé ni estimé. Quand Tordre manque dans la maison d'un grand , la douceur et la bienfaisance deviennent en lui des vertus inutiles;
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quand 11 n est pas bienfaisant, l'esprit d^ordre le porte à l'avarice ; c^uand il est d'une humeur difficile , on ne lui tient point compte de sa bienfaisance. Ùordre règle la bienfaisance , et la douceur ajoute aux bienfaits»
Je viens aux devoirs de Thomme de qualité par rapport aii public ; et je crois qu'ils se réduisent à Famour du prince et de la patrie , à fapplication au travail , au bon exemple.
Un grand doit tout au prince et a la patrie.
Si Tun et Tautre avoient été indiffêrens sur le mérite de sesi ancêtres , ce grand , cet homme si décoré aujourd'hui de titres et de prérogatives , ne seroit rien de plus que les citoyens les plus obscurs. Les premiers Montmorenci , les premiers Gontaut , les premiers Créqui qui furent illustrés , ily a quelques siècles , étoient âes Heiros; mais q^e le prince et la patrie les eussent laissés sans distinctions et sansv récompenses, ils se seroient ennuyés, dégoûtés, dé* courages ; et ils auroient préféré une oisiveté tranquille à un service in&uctueux. Ceux qui ont succédé à ces grands hommes ont profité et profitent encore des avantages que leur pères ont retirés de leurs travaux; Ces descendans doivent donc, par honneur, par veconnoissauce , par justice , avoir pour le prince et pour Ta patrie le même zèle qjii'eurent les auteurs de leur illustration. L*amour du prince et de la patrie s*afToiblit en raison de Taccroissement du luxe , de Tamour des plaisirs , et de l'irréligion» Un grand tout occupé de sou faste , de ses ve-
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luptés , et qui n'attend rien dans une autre vie, doit être fort indifférent sur ses devoirs à Te'gard du prince et de la patrie. Un politique anglais de ces derniers temps a très* bien dit que le luxe , les plaisirs et Tincrédulité mènent tout droit a la coçuinerie et à la couardise.
L*amour du prince.et de la patrie n'est qu'un enthousiasme stérile , sans l'application au travail. On ne sert pas le public en se faisant un rercle d*amusemens frivoles , en passant du jeu aux spectacles, des spectacles à un long sommeil , d'un long sommeil à une toilette aussi longue , de là à des festins et à des conversations vides de choses et pleines d'ennui. Si l'homme de qualité ne s'accoutume de bonne heure au travail , ce sera toujours un sujet perdu pour la patrie , quelquefois même un sujet pernicieux , quand même il auroit le désir d*être utile. Il ira à la guerre par respect humain ou par ambition , et il en reviendra sans connoissances ; il passera les longs intervalles de la paix sans vues pour Tavenîr , et il ne sera pas meilleur officier à soixante ans , qu'il ne Tétoit à ving-cipq. Les tiu*çs s^accumuleront sur sa tête ; mais les titres pe donnent pas le mérite , et s'il parvient à commander, ce sera un malheur pour le prince et pour la patrie ; il fera plus de fautes , par son impéritie , que cent mille braves sous ses ordres ne feront d'ex-* ploits de valeur. )1 faut donc qu'un homme de ^alité travaille beaucoup dans la sphère de'
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son état. Les objets principaux de son travail doivent être la politique et l'art militaire: deux sciences d'une grande étendue, et qui ne s'apprennent m dans les brochures courantes , ni dans les sociétés d'un ^onde frivole.
Enfin , un homme de qualité doitle bon exem* pie au public. Dans une condition privée , l'exemple en bien ou en mal n'a pas de grandes suites; mais les personnes de (pialitésont en spectacle à proportion de leur rang et de leur élévation; leur circonférence a beaucoup dâ rapports , et ils parviennent enfin ^ des degrés de supériorité où tout le monde a les yeux sur eux. S'ils donnent le mauvais exemple , on ne les contredira pas ; on les flattera plutôt , et ils s'aveugleront sur leurs défauts et sur leurs scandales. La continence de Scipion , qui rendit la jeune espagnole à ses proches , est aussi louée dans Ihistoire , que les exploits militaires, dç CiÇ grand homme ; et Antoine est aussi décrié par ses foiblesses pour Cléopatre , que par sa révolte contre la patrie. La grandeur Cjst y en quelq^ae sorte , comme la magistrature et le sacerdoce « un engagement au bon exemple : ce qoi perd les mœurs , dans un Etat y c'est le scandale des grands ; leur corruption entraîne celle d'une infinité de personnes. Ils ont tous les moyens de séduire , et nul frein contre la séduction. Mais , pour donner constamment le bon e:xeniple , il faut être solidement vertueux ; et la vertu solide , daps ujt grc^nd,, suppose de grands eflforls> des atten-«
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tions bien réfléchies : elle ne sera jamais que très-imparfaite sans le respect' poar la religion, et sans la pratique de ses devoirs.
Au reste , sur Tobjet en question , on a déjà beaucoup debons livres» et je me souviens d'en avoir lu un, dont le titre est : Devoirs des personnes de qualité.
î ' tu ■ . I ■ . , . ..M ■ , .. 1 . ji
P^UN OUTRAGE
SUR LA RELÏGIQ5,
Un doit d^abord, à ce qu'il me semble, se bien persuader qu'il ne faut point viser à fsdre un ouvrage court , et renfermé dans des J^omes déterminées ; on a échoué jusqu^ici à cet écueil , et Ton n'a rien fait de satisfaisant. On vouloit être lu , et on a cru devoir ménager la patience des lecteurs; abus des plus grands^ Celui qui ne lira pas un ouvrage de mille pages n'en lira pas un de deux cents. Le remède à la longueur seroit d'abréger , dans une instruction assez courte et très - concise , le grand ouvrage qui seroit comme un dépôt de vérités et un monument pour la postérité : or je crois que ce grand ouvrage pourroit monter à quatre in-l^!" , ou à deux de 8po pages chacun. On donna, il y a trente ans, un volume très-gros , sur le. rapport des actions à Dieu , et ce livre fut accueilli parce que la matière y étoit ipuisée. Jamais « encore une fois , la religion ne sera bien défendue par des abrégés : un incrédule met trente objections dans une page ; il faut quelquefois trente pages pour bien répondre à une seule de ces objections.
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Je crois qu^on pourroît se proposer de combattre quatre sortes d*ennemis.
I.® Les ennemis de la religion natm'elle^ athées, sceptiques, déistes, matérialistes, fatalistes, etc. Dans cette partie seroient prouvés Texistence de Dieu , sa providence , 1 accord de sts divins attributs ; la loi naturelle , surtout avec sa sanction, la spiritualité et Timmortalité de Tame ; l'existence d'une vie future : ce dernier article est de la plus grande importance , et tous les incrédules ne visent qu'à éteindre cette croyance dans les esprits.
2.^ Les ennemis de la religion révélée , tant mosaïque que chrétienne : et cette partie comprendroit la doctrine des miracles, article que. je Vai pas encore vu traité nulle part d'une manière satisfaisante ; la divinité des saints Livres ; le dogme du péché originel , matière difficile , et peut - être le plus grand mystère de la religion ; la divinité de Jésus-Christ ; l'éternité des récompenses et des peines. On répondroit dans cette division aux difficultés contre la Trinité et rincarnation , aux objections contre les vérités de r£criture , à Thypothèse tant rebattue par Fréret de la supposition des Evangiles (i)« Cette partie exige les secours de Thébreu , et même d'autres diverses langues sans excepter les modernes ; car il est bon de s'appuyer des versions données par les Anglais , les Allemands
(i) n est aTéré aujourd'hui que Fréret n'est pas l'auteur de b plupart des ouvrages publiés sous son nom.
OEuvr. spir, V. R
386 PLAW d'un ouvhag»
et autres ; il faut ici faire un grand usage de la critique sacrée , mais sans sjrstème ; et ctloi d'Hardouin , qui a tant méprisé l'hébreu et le grec 9 feroit grand tort à l'ouvrage. Je vous dirai pourtant qu'il est possible de donner un grand avantage à notre Yulgate , qui est ( je le crois de bonne foi ) , la meilleure version des saints Livres , je n'en excepte pas même les Psaumes, quoique traduits d'après la versioïi grecque. J'en puis savoir quelque chose , parce que depuis un an je m'applique beaucoup aux psaumes , dont je compare Thébreu avec notre latin. Celte controverse est encore bien imparfaite , et , si j'ose le dire , bien brute chez tous nos savans.
3.* Les ennemis de l'Eglise , lesquels attaquent SO0 établissement, ses caractères, ses monumens , qui sont les Pères ; les faits de de rhistoire ecclésiastique, les usages fondés sur la tradition ; de plus , les cérémonies , les ordres religieux , l'honneur qu'on rend aux saints , etc. Quoique , dans cette controverse , il y ait des articles qui concernent les protes<^ tans, il faut je crois ne répondre qu'aux objections répandues dans les livres de nos incré*' dules modernes ; les protestans se trouveront réfutés tout ensemble , mais sans les attaquer de front : cette partie suppose une grande connoissance des Pères et de l'histpirp ecclésiastique. On peut avoir ici de grands avantages , parce que nos incrédules brouillent tout , altèrent les dates , les narrations, interprètent tout
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en mal , et font procès , comme on dit en style familier , à des papes , à des eVéques ,à des conciles, sur des objets peu considérables ou entièrement dénaturés»
4.^ Les ennemis de toute autorité , tant ecclésiastique que civile : et dans cet article il faudroit établir les vrais principes de l'autorité contre le Contrat social , l'Encyclopédie , Sidney, Montesquieu, Hume et quantité d'autres. Cette partie n'est pas la' plus aisée ; on y ^ a toutefois un grand avantage^ c'est que les . ennemis de Fautorité tendent à renverser Tordre politique^, troubler la paix des Etats , établir une anarchie générale. Les incrédules disent sans cesse que les philosophes sont les meilleurs citoyens ; mais il faut faire voir que, leurs principes une fois adoptés , il ne resteroit aucun frein contre les passions, aucun encouragement pour les vertus : cette partie est fort susceptible de grands traits et même d'éloquence.
Il me vient deux idées dont Notre Saint Père , sera le juge. La première seroit de donner une • vraie et juste idéede la bonne philosophie, afin de détromper le public sur les vanteries perpétuelles des incrédules qui se disent philosophes.. La vraie et saine philosophie a pour objet de rendre l'homme heureux : elle parvient à ce but en éclairant Tesprit, et en établissant la paix dans le cdeur.'Or, ]e demande quelles lumières l'incrédulité donne aux hommes , quelle satisfaction intérieure elle leur pîocure. Ici un dé-
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veloppement des passions , des désirs, des penchans ; tout annonce que l'homme n*est point ici-bas à son terme , et la bonne philosophie le conduit à reconnoître une vie future.
L'autre idée 9 c'est de chercher les sources de Tincrédullté moderne : on a bien dit qu'elles étoient dans le libertinage ducœur , dans Tintérét qu'on a de ne rien croire quand on est vicieux et corrompu ; mais les philosophes d'aujourd'hui se récrieut contre cette imputation , et plusieurs d'entre eux sont en effet assez ré-« glés dans leur conduite. Je crois donc que la source principale de l'irréligion pst dans la curiosité extrême de l'esprit et dans la vanité. L'intempérance de curiosité t si je puis parler ainsi, est venue à l'occasion de la renaissance des lettres ; on voulut examiner tout, et de là naquirent les grandes hérésies du i5® siècle. Gomme ou s'ennuya des mêmes choses , la curiosité fut portée aux questions subtiles, sur Di^u» sur ses attributs , sur l'ame > sur la loi , etc. De Uk on a passé aux preuves de la religion révélée , aux miracles , aux Livres saints , à l'histoire des premiers siècles de l'Eglise , et c'est à qn<À on est aujourd'hui. On a voulu tirer un grand parti des siècles d'ignorance , pour faire entendre que la critique étant déchue dans ces temps obscurs, on a adopté tout sans choix et sans précision ; on a frappé sur la scolastique, sur les minuties traitées dans Técole, sur la barbarie du style ; on a beaucoup fait valoir ia multitude et l'absurdité des fausses légendes ^
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la multiplicité des faux miracles , les idées romanesques sur les croisades y etc* Tout en un mot a passé par le creuset d'une critique maligne I artificieuse , enjouée. La vanité a fait que les inventeurs ou les promoteurs de cette critique ont voulu avoir un grand nombre de partisans, ont multiplié les livres, ont formé des sociétés , et sont enfin parvenus à devenir des hommes à la mode. Alors les passions et le li' bertinage ont puissamment secondé les efforts et les travaux de la curiosité ; et de là le déluge universel de l'irréligion. Je crois que pour bien réfuter les prétentions de ces critiques, il faut se placer à la naissance du christianisme , et insister sur les quatre premiers siècles , qu'on ne peut accuser d'ignorance et d*illusion : ce qui fut vrai alors doit l'être encore aujourd'hui , quelle qu'ait été la nuit des temps postérieurs. Remarquez qu'il s'agit ici des fondemens , et que , dans cette controverse , nous avons pour nous les hérétiques mêmes de tous les siècles , lesquels ont tenu la religion révélée , quoiqu'ils en aient altéré quelques points. 11 y a sur cet objet un tableau à faire àe, tous les siècles , et il ne faut pas négliger d*observa* que durant même les plus grandes ténèbres , il s'est élevé des lumières assez brillantes ; que c'est même aces temps qu'on estime barbares^ que sont dues la transcription et la conservation de tous les bons livres ; que du sein de cette ignorance sont sortis tous ces arts si utiles que ne connurent ni Jes Grecs ni les Romains.
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La curiosité dut donc être grande alors ; maïs elle ëtoit tempérée par la raison et par la foi. L'esprit humain est curieux , et c'est une bonne qualité ; mais il doit Tétre avec mesure , avec précaution pour éviter les écueils. Le premier homme fut trop curieux , et se perdit.
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